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ONSEIGNEVR, 


Ce Liure ne contient prefque qu'un ramas 
confus des premiers caprices, on pour mieux 
dire des premieres folies de ma iennelfe ; l'ad- 
nouëmefne que say quelque honte de l'aduouer 
dans vn äge plus aduancé ; Er cependant, 
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EPISTR E. 
MONSEIGNEVR, ie ne lasfe pas de 
vous le dédier auec tous [es deffauts , € de 
vous fupplier de trouuer bon qu'il voye le mon- 
de fous voftre glorieufe protection. Que direz- 
vous , MONSEICGCNEVR, d'un pro- 
cede ff eftrange. Vous crotrez, peut-efire, 
que c'efl manquer de refhett pour vous, que 
de vows offrir vne chofe que ie méprife moy- 
mefine , € de mettre voftre nom illufire à la 
teffe d'un ouurage , on s'ay bien de la repu- 
gnarce de voir lewien. l'efbere neantmoins , 
 MONSEIGNEVR. que mon refpeët 
€S mon zel: vou feront 0 conntss pour at- 
tribuer la liberté queie prends a vne caufe qui 
me féroit fidef auantageufe.Ily aprés d'unan 
que ie me donnay a vous ; €5 depuis cét heureux 
moment , tenant pour perdu tout le temps de 
ma vie, que Say pallé ailleurs qu'# voftre 
feruice, € ne me contentant pas de vous anosr 
dénoné tout ce qui m'en reffe ; i'ay tafché de 
reparer cefteperte, en vous en confacrant en- 
core les Commencements; Er parce que le paffé 
ne fe peut rappeller pour vous eftre offert, vous 
prefénter aumoins tout ce qui m'en demeure, 
© faire en forte par ce moyen, quen'ayant pas 
eu l'honneur d'effre à vous toutema vie; Toute 


EPISTRE. 
mavie ne laille pas en quelque façon d'anoir efé 
pour vous D'ailleurs, MONSEIGNEVR, 
vous fçauezque de toutes les offrandes qui fe 
preféntoient à Dieu dans l'ancienne Loy, il 
n'en auoit point de ff agreables que celles qui 
Je faifoient des premiers fruits, quoy qu'ils ne 
fosent point ordinairement les meilleurs; Er s’il 
ef? permis d'adjoñter vne chofe prophane , ex- 
fuitte d'une ff fainte, vous n'ignorez pas non 
plus queles Atheniens ne penfoient pas poussoir 
faire de pre[ent plus agreable à Apollon, qu’en 
enuoyant leur premiere cheuelure à [on Temple 
de Delphes, € luy preféntant ces premieres 
productions de leur cerneau.C'effce qui me fais 
efberer, MO NSEIGNEVR, que vous 
ne refuferez, pas l'offrande que ie vous fais de 
ces Ounrages , € que vous ne trounereZ pas 
maunais que ie me die, auffi bien au com- 
mencement de ces Lettres , qu'au commen: 
cement de l'Agrippine, 


NONSEICNEVR, 


ES Voftre tres-humble, tres- 

| obeïflant , eg tres- 
oblige feruiteur, 

_ DE Crrano BERGERAC. 
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À MADAMOISELLE 
D'ARPAION 
SONNET. 

LEvol efftrop hardi, que mon cœur fe propofe; 


 Ilvent peindre un Soleil par les Dieux animé; 
Vnvifage qu Amour de [es mains 4 forme, 
On des fleurs du Printéps la ieunelfe eff efclofe. 


Vne bonche ot refbire une haleine de rofe, 
Entre deux arcs flambans d'un corailallumé , 
Vn baluftre de dents en perles transformé , 
An denant d'un pallais où la langue repofe; 


Vn fronit où La pudeur tient fon chaffe féjour, 
Dont la Table polie eff le trofñe du teur, 
= Win chef-d'œuure où s'eff peint l'ouurier admi- 

rabie : … 


Superbe tu pretends par deffus tes efforts, 
L'efclat de ce vifage eff l'eftlar adorable, 
De fon ame qui luit au trauers de fon corps. 
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CONTRE L'HYVER. 
LETTRE ÎL 


PAIDONSIEVR, 


C'eft à ce coup que l'Hyueranoüél'éguil- 


letteàla Terre; ilarendu la matiere impuif- 


<<, A ÿj 
. as 


HOÉRERLIVES “ 
Jin tetes io A 
FT aht, 4 

4 
DT 4 


A 


Le CET 


4 CONTRE L'HYVER. 
fante; & l'efprit mefme , pour eftre incorpo- 
rel , n'eft pas en feureté contre fa tyrannie; 
mon amea tellement reculé fur elle-mefme, 
qu’en quelqu'endroit aujourd’huy que ie me 
touche, ils’en fauc plus de quatre doigts que 
ic n’ateigne où ie fuis; Ie me tate fans me fen- 
tir,& le É auroit ouuert cent portes à ma vie, 
auparauant de fraper à celle de la douleur: 
Enfin nous voylà prefque paralytiques, & ce- 
_ pendant pour créafer furnousvne playe dans 
vne bleflure , Dieu n'a creé qu'vn baûme a 
noftre mal, encorele Medecin qui le porte ne 
fçauroit arriuer chez nous qu'apres auoir dé- 
logé defix maifons; Ce pareffeux ceft le So- 
leil, vous voyez comme il marche à petites 
journées; ilfe met en chemin à huiét heures, 
prendgîteà quatre. Ie croy qu'à mon exem- 
ple il trouue qu'il fait trop froid pour fe le- 
uer fimatin:mais Dieu veüille quece foit feu- 
lement la parefle qui le retienne, & non pas 
le dépit: car il me femblé que depuis plufieurs 
mois il nousregarde de trauers. Pour moy, 
ie n’en puis deuiner la caufe , fi ce n'eft qu'2- 
yant veu la terre endurcie parlagelée ,iln’o- 
fe plus monter fi haut de peur de bleffer fes 
rayons en les precipitant. Ainfinous ncfom- 


CONTRE L'HYVER. ‘fr 
mes pas prefts de nous vanger des outrages 
_qucla faifon nous fait; ilne fert quafi rien au 
feu de s’échaufer contr'elle, fa rage n'abou- 
tit (apres auoir bien petillé ) qu'âle Contrain- 
dre à fe deuorer foy-mefme plus vite. Nous- 
auons beau pregdre le bouclier, l'Hyuer eft 
vae mort de noi refpanduë fur tout vn 
cofté de cette boule, que nous ne fçaurions 
éuiter ; c’eft vne courte vieilleffe des chofes 
animées; c’eft vn eftre qui n'a point d'aétion, 
& qui cependant ( tous braues que nons 
foyons ) ne nous approche iamais fans nous 
faire trembler, noftre corps poreux, delicat, 
étendu, fe ramafle ,s'endurcit, & s'emprefle 
‘à fermer fes auenuës , à baricader vn million 
d'inuifibles portes , à les couurir de petites 
montagnes , il fe meut , s’agite, fe debat, & 
dit pour excufe en rougiflant, que ces fre- 
miflemens font des forties , qu’il fair à deffein 
de repoufler l’ennemy qui gaigne fes dehors. 
Enfin ce n’eft pas merutille que nous fubif- 
fions le deftin de tous les viuans ; mais le bar- 
bare ne s’eft pas contenté d’auoir ofté la lan- 
gucà nos oyfeaux, d'auoir deshabillé nos ar- 
bres , d’auoir coupé les cheueux à Ceres, & 
d'auoir mis noftre grande Mere toute nuë, 
| A 1j 
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6 CONTRE L'HYVER. 

afin que nous ne puflions nous fauuer par 

eau dans va climat plus doux ;Il les a renfer- | 
mées fous des murailles de diamant ; & de 
peur mefme que les ritieres n’excitaffent par 
leur mouuement quelque chaleur qui nous 
pût foulager; Il les a vue “hou leur lit. 
Maisil fait encore bien pis Mar pour nous ef- 


frayer , par l’image mefme des prodiges qu'il 


inuente anoftre deftruétion,ï nous fait pren- 
dre laglace , pour vne lumiere endurcie, vn 
iour petrifié, vn folide neant , ou quelque 
monftre épouuentable dont le corps n'eft 
_qu'vn œil. La Seine au commencement ef- 
frayée des larmes du Ciel , sen troubla, & 
apprehendant vne fuite plus funefte a la for- 
tunc de fes habitans ; elle s'eft roidie contre 
le poids qui l'entraifne, s'eft fufpenduë & s'eft 
Jice elle- mefme pour s’arrefter , afin d'eftre 
toüjours prefente aux befoins que nous pour- 
rions auoir d’elle. Les hommes épouuentez 
à leur tour des proliges de cette effroyable 
faifon,en tirent des prefages proportionnez 
a leur crainte ; s’il neige, ils s'imaginent que 
c'eft peut-eftre au Firmament le chemin de 
lai qui fe diffout ; que cette perte fait de rage 
écumer le Ciel , & que la terre tremblzat 
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CONTRE L'HYVER. 7 
pour {es enfans , en blanchit de frayeur. Ils 
fe figurent encore que l'Vniuerseft vne tar- 
te que l'Hyuer ce grand monftre fucre pour 
l'aualer ; que peut-eftre la neige eft l'écume 
des plantes qui meurent enragées, & que les 
vents qui fouflent tant de froid , font les der- 
niers foufpirs de la Nature agonifante. Moy- 
mefme qui n'explique guereles chofes qu’en 
ma faueur,& qui dans vne autre faifon me 
ferois perfuadé quela neige eft lelai@ vegeta- 
tif que les Aftres font teter aux plantes ,ou 
les miettes qui tombent apres graces de la 
table des Dieux ,me laiflant emporter au tor- 
rent de l'exemple, s’il grefle, ie m'écrie, Quels 
maux nous font referuez ? puis que le Ciel 
innocent cft reduit à pifler la grauelle. Si ie 
veux definir ces vents glacez, tellement foli- 
des qu'ilsrenuerfent des tours, & tellement 
déliez qu’on ne les void point , ie ne {çau- 
rois foupçonner ce que c'eft, finon vne broüi- 
ne de diables échapez , qui s’eftans morfon- 
dus fous terre, courent ici pour s'échaufer ; 
tout cequi me reprefente l’'Hyuer me fait 
peur ;ie ne fçaurois fuporter vn miroir à cau- 
{e de fa glace ; ie fuys les petits Medecins, 
parce qu on les nomme des Medecins denei- . 


3 CONTRE L'HYVER. 
ge, & ie puis conuaincre le froid de quan- 
tité de meurtres , fur ce que dans toutes 
les maifons de Paris on rencontre fort peu 
de gelée qu'on n'y trouue vn malade au- 
prés. En verité , Monfieur , ie ne penfe pas 
ue la S. Ican me guarifle entierement des 
maux de Noël, quand ie fonge qu'il me fau- 
dra voir encore aux feneftres de grandes vi- 
tres qui ne feront autre chofe que des ta“ 
pifleries de glaçons endurcis au feu : Oüy, 
cét impitoyable m'a mis en fi mauuaife hu- 
meur, quele hale du mois d’Aouft ne me pur- 
gera peut-eftre pas du flegme de Ianuier;la 
moindre chaleur me fera dire que l’'Hyuereft 
le friffon de la Nature , & quel'Efté en ef la 
fièvre : car iugezfiie me plainsa tort, & fi les 
morfondus, malgré l'humeur liberale de cet- 
te faifon qui leur donne autant de perles que 
de roupies ne me prendront pas pour vn Her- 
cule,qui pourfuit ce monftre leur ennemy ? 
Quelles rigueurs n’exerce-t'il point en tous 
lieux > Là fous le robinet d vne fontaine, le 
oclé porteur d'eau contraint fon cœur en fou- 
flant de rendre à fes mains la vie qu'il leur a 
dérobée ? La contrele pavé le foulier du mar- 
cheur fait plus de bruit qu’à ordinaire, par- 
ce 
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CONTRE L'HYVER. 9 
ce qu'ila des cloches aux pieds? Là l’Efcolier 
fripon , vne plote de neige entre les doigts, 
attend au pañlage fon compagnon pour luy 
noyer le vifage dans vn morceau de riuiere ; 
enfin , de quelque cofte que ie me tourne, la 
gelée eft figrande, que tout fe prend iufques 
aux manteaux ; À dix heures du foir , le filou 
morfondu fous vn auvät grelote, & fe côfole 
lors qu’il regarde le premier paflant comme 
va tailleur qui luy apporte fon habit. Lors 
qu’il prendra fantaifie a l'Hyuer , ce vieil en- 
durci d’allerà confefle ,voyla, Monfieur, l’e- 
xamen de fa confcience à vn peché preft: car 
c’eft vn cas referué dont il n'aura iamais l'ab- 
{olution, vous mefme iugez s'il eft pardon- 
nable, ilme vient d'engourdir les doigts , afin 
de vous perfuader que ie fuisvn froid Amy, 
puis queie tremble quand il eft queftion de 
me dire, L 
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Ne pleurez plus, lebeau temps eft reuenu 
le Soleils’eft reconcilié auec les hommes, & 
“fa chaleur a fait trouuer des iambes à l'Hyuer 
tout engourdy qu'il fut; il ne luy a prefté de 
mouuement que ce qu’ilen faloit pour fuyr, 
& cependant ces longues nuiës qui fem- 
bloient nefaire qu’vn pasen vne heure(a cau- 
fe que pour eftre dans l’obfcurité , elles no- 
foient courir à tatons)fontaufli loin de nous 
que la premiere qui fit dormir Adam ; l'air 
n'agucres fi condenfé par la gelée que les 
oyfeaux n'y trouuoient point de place, 
femble n’eftre auiourd’huy qu'vn'grand ef- 
pace imaginaire où ces muficiens.a peinefou- 
ftenus de noftre penfée , paroiffent au Ciel 
de petits mondes balancés par leur propre 
_ centre; le Serain n'enrheumoit pas au pays 
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d'oùils viennent: carils font ici beau bruidt:6 
Dieux quel tintamarre ! fans doute ils font 
en procez pour le partage des terres dont 
l’'Hyuer par fa mort les a fait heritiersice vieux 
jaloux non content d’avoir bouclé prefque 


tous les animaux, auoit gelé iufqu’aux riuie- 


res ,afin qu'elles ne produififlent pas mefme 
des images ; Il auoit malicieufement tourné 
vers eux laglace deces miroirsquicoulent du 
cofté du vif-argent , & y feroient encore, fi le 
Printemps à fon retour neles eût renuet{ez ; 
Auiourd'huy le beftail s’y regarde nager en 
courant; lalinote & le pinfon s'y reprodui- 
fent fans perdre leur vnité, s’y reflufcicent fans 
mourir ; & s ébahiffent qu'vn nid fi froid leur 
fafle éclore en vn moment des petits auffi 
grands qu'eux-mefmes : enfin nous tenons la 
terre en bonne humeur, nousn'auons d’oré- 
uauant qu'à bien choyer fes bonnes graces: 
àla verité depitéede s'eftre veué au pillage de 
cet Automne.elle s'eftoit tellement endurcie 
contre nous auec les forces que luy prefta 
l'Hyuer, que file Ciel n'eùt pleuré deux mois 
fur fon fein , elle ne fe fut iamais attendrie: 
mais Dieu mercy elle ne fe fouuient plus de 


noslarcins ,toutefon attention n'eft autour- 
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d'huy qu’amediter quelque fruit nouueau; 
elle fe couure d'herbe mole, afind'eftre plus 
douce à nospieds;elle n’enuoye rien fur nos 
tables quine regorge de fon lait; fielle nous 
offre des chenilles , c’eft en guife de versafoye 
fauuages ;& les hannetons font de'petits oy- 
feaux qui montrent qu'elle a eu foin d'inuen- 
ter iufqu’a desioüets pour nosenfans;elle s'é- 
tonneelle-mefme de fa richefle, elle s’imagi- 
ne 4 peinceftrela Merc detout ce qu'elle pro- 
duic, & grofle de quinze iours, elle avorte de 
mille fortes d’infectes, parce que ne pouuant 
toute feule goûter tant de plaifir , elle ébau- 
che des enfans à la hâte, pour auoiràquifaire 
du bien; ne femble-t'il pas en attachant aux 
branches de nos forefts des feüilles fi toufues, 
que pour nous faire rire elle fe foit égayée à 
porter vn pré fur vnarbre : mais parce qu'elle 
{çait queles contentemens exceflifs font pre- 
iudiciables, elle force en cette faifon les fèves 
de fleurir pour moderer noftre ioye , pat la 
crainte de deuenir fols: c’eft le feul mauuais 
prefage qu’elle n'ait point chaflé de deflus 
l'Hemifphere. Par tout on voit la Nature ac- 
coucher, & fes enfans à mefure qu'ils naiffent, 
ioüer dansleur berceau; confiderezle Zephi- 
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re qui n'ofe quafi refpirer qu'en tremblant, 
comme ilagite les bleds & les carefle : ne di- 
riez- vous pas que l'herbe eft le poil de laterre, 


_ & que ce vent eft le peigne qui a foin de le dé- 


mefler ‘ie penfe mefme que le Soleil fait l’a- 
mour à cette faifon, car ay remarqué qu’en 
quelque lieu qu’elle fe retire ,ils’en approche 


 toufours;ces infolens Aquilons quinousbra- 


uoient en l’abfence de ce Dieu de tranquillité 
(furpris de fa venuë ) s’vniflent à fes rayons 
pour obtenir la paix par leurs carefles, &rles 
plus coupables fe cachent dans les atomes & 
fetiennét coys fans bouger, de peur d’eneftre 
reconnus : tout ce qui ne peut nuire par fa vie 
eff en pleineliberté. Il n’eft pas iufqu’à noftre 
ame qui ne fe répande plus loin que fa prifon, 
afin de montrer qu’elle n’en eft pas contenuë. 
Ïe penfe quela Nature eft auxnopces,on ne 
void que danfes, que concerts, que feftins, & 
qui voudroit chercher difpute, n’auroit pas 
le contentement d’en trouuer, finon de celles 
qui pour la beauté furuienent entre les fleurs. 
E,poffible au fortir du combat vn œillet tout 
fanglant tombe de lafhtude ; là vn bouton de 
rofe enflé du mauuais fuccés de fon Antago- 
nifte ; s'épanoüit deioye; là lelys ,ce Coloffe 
B ii 
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entre les fleurs, ce geant de laiét caillé, glo- 
ricux de voir fes images triompher au Lou- 
ure ,s'éleue furfes compagnes , les regarde de 
hauten bas, &fait deuät foy profterner la vio- 
lette, qui ialoufe & fichée de ne pas monter 
aufli haut, redouble fes odeurs, afin d’obte- 
nir de noftre nez la preference que nos yeux 
luy refufent ; là le gafon de thin s'agenoüille 
humblement deuantlatulipe , à caufe qu'elle 
porte vn calice; là d'vn autre cofté la terre dé- 
pitée que les arbres portent fi haut & fi loin 
d'elle les bouquets,dontelleles a couronnez, 
refufe de leur enuoyer des fruiéts, qu'ils ne 
luy ayentredonnéfes fleurs. Cependantie ne 
crouue pas pour ces difputes que le Printemps 
en foit moins agreable ; Matieu Gareau fau- 
te de tout fon cœur au broüet de fa tante; le 
plus mauuais garçon du vilage iure par /3 f 
qu'il fera cette annéegrand peur au Papegay; 
le vigneron appuyé fur vn échalas, rit dans fa 
barbe 4 mefure qu'il void pleurer fa vigne:en- 
fin , l'exemple de la Nature me perfuade fi 
bienle plaifir , que toute fujetion eftant dou- 
loureufe ,icfuis prefque aregrec, 
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M ons ve; 


Que ne diriez-vous point du Soleil s’il vous 
auoit rôty vous-mefme ; puis que vous vous 
plaignez de luy, lors qu'il hate l’affaifonne- 
ment de vos viandes? de toute la terre il n’a 
fait qu'vne grande marmite, ila deflous attifé 
l'Enfer pour la faire bouillir ; il a difpofé les 
vents tout autour comme des fouflets afin 
de l'empécher de s’efteindre: & lors qu'il r'a- 
lumele feu de voftre cuifine,;vous vous en for- 
malifez ; il échauffe les eaux , il lesdiftile, il 
les rectifie de peur que leur crudité ne vous 
nuife; & vous luy chantez pouille pendant 
mefme qu’ilboit à voftre fanté ; pour moy ie 
ne fcay pas en quelle pofture d’orénauant fe 
pourra mettre ce pauure Dieu , pour eftrea 


noftre sré.Ilenuoyeaà noftre leuer les oyfeaux 
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nous donner la mufique;il échauffe nos bains, 
êt ne nous yinuite point qu'iln'enait eflayéle 
perilen s’y plongeantle premier;que pouuoit: 
iladioutet à tant d'honneur finon de mangerà 
noftre table ; mais iugez ce qu'il demäde quäd 
il n’eft iamais plus proche de nos maïfons qu'à 
midy ; plaignez-vous ,Monfieur, apres cela, 
qu'il deffeiche l'humeur des riuieres ; helas: 
fans cetteattraction , que ferions-nous deue- 
nus ? les fleuues, les lacs, les fontaines, ont fuc- 
cé toute l’eau qui rendoit la terre feconde ,& 
l'on fe fiche qu'au hazard d'en faire gagner 
lhidropifieala moyenne region;ils prennent 
la charge de la repuifer , & de promener par 
le Ciel les nuës, ces grands arroufoirs dont il 
efteint la foif de nos campagnes alterées ; en- 
core dans vne faifon où il eft fi fort pris de no- 
ftre beauté, qu’il nous veut voir tous nuds: 
day bien de la peine àm'’imaginer s'iln’attiroit 
à foy beaucoup d'eau pour y mouiller & ra- 
fraifchir {es rayons , comment il nous baife. 
roit fans nous brufler : mais quoy qu’on dife, 
nous en auons toufiours de refte; car au temps 
mefme que la Canicule par fon ardeur ne 
nous en laifle precifément que pour la necef- 
fité;n’a-v'il pas foin de faire enragerles chiens 
de 
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de peur qu'ils n’en boiuent; vous fulminez 
encore contre [uy, fur ce qu’ildérobe (dites- 
vous) iufquesà nos ombres: il nous les ofte 
(ie l'auouë ) & il n’a garde de les laiffer auprés 
de nous, voyant qu’à toute heure elles fe di- 
uertiflent à nous effrayer ; voyez comme il 
monte au plus haut de noftre horilon pour 
les mettre à nos pieds , & pourlesrecogner 


fous terre d'où elles font parties; quelque hai- 


ne cependant qu’il leur porte , quelque pro- 
che de leur fin qu’elles fe crouuent , il leur 
donne la vie quand nous nous mettons en- 
tre-deux ; c'eft pourquoy ces filles de la nuict 
courent tout alentour de nous pour fe te- 
nir à couuert des armes du Soleil; fçachant 
bien qu’il aimera mieux s’abftenir de la vi- 
étoire , que de fe refoudre à les tuer au tra- 
ucrs de nos corps. Ce n’elt pas que durant 


toute l’année il ne foit pour nous tout en 


feu ; & il le montre aflez , n’en repofant ny 
nuit ny iour : Mais en Elté toutefois fa paf- 


fion deuient bien autre ; il brufle , il court, 


il femble deualer de fon cercle , & fe vou- 

lancietter à noftre col, il en tombe fi prés, 

que pour legere que foit l'Eflence d'vn 

Dieu , k moitié des hommes degoute de 
C 
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fueur en le portant ; mous ne laiflons pas 
toutefois de nous affliger quand ilnous quit- 
te ; les nuits mefme fympatifant à fa com- 
plexion , deuiennent claires & chaudes, à 


caufe qu'à fon depart il a.laiflé fur l'Horifon 


vne partie de fon équipage., comme ayant 


à yreucnir bien-toft. Le mois de May.verita- 


blement germe les fruiéts , les noïùe & les 


groffit ; mais il leur laiffe vne afpreté mor- 


telle qui nous étrangleroit , fi celuy de luin 
n'y pañloit du fucre : poflible m’obieétera- 
t'on que par:fes chaleurs excefliues , il mec 
‘les herbes en cendre,& qu’enfuite il fait cou- 
der deffus des orages de pluye ; mais pen{ez- 
“vous qu’iln'ayt grand tort(nous voyañis tous 
falis du hâle ) de nousmettre a la lefliue : &ie 
veux qu'il fût bruflantiufqu'à nous confom- 
mer, ce feroit aufmoins vne marque-de no- 
{tre paix auec Dieu, puis qu'autrefois chez 
fon peuple il ne faifoit defeendre le feu du 
Ciel que fur les Viétimes purifiées; encore 
s’il nous vouloit bruler. il n'enuoyeroit pas 
la rofée pour nous rafraifchir ;cetre belle ro- 
fée qui nous fait croire par fes infinies gou- 
tes de lumiere , que le flambeau du monde 
sf en poudre dedans nos prez, qu'yn milion 
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‘de petits:Cieux font tombez fur la terre, ou 
que c’eft l'ame de l'Vniuers qui ne fçachant 
quel honneur rendre à fon Pere, fort au de- 
uant de luy, & le va receuoir iufques fur la 
-pointe des herbes. Le villageois s'imaginent 
Æantoft que ce font des poux d'argent tom- 
“bez au matin de la tefte du Soleil qui fe pei- 
-gne; cantoft la fueur de l'air corrompuë par 
le chaud, où des vers luifansfe font mis; tan- 
tt la faliie des Aftres qui leur tombe de la 
bouche.on dormant: mais enfin , quoy que 
æc puifle eftre, il n'importe, fuflent les lar- 
mes de l'Aurore, elle s’affige de trop bonne 
“race pour ne nous en pas réjoüir : & puis 
C'eft le tmpsoù h-nature nous met à mef- 
me {es chrefors: Le Soleil en perfonne aflifte 
“aux couches de Cerés , & chaque efpy de 
“bled paroït vne boulangerie de petits pains 
“de laiét qu'ila pris la peine de cuire. Que f. 
quelques - vns fe plaignent que fa trop lon- 
guc demeure auec nous jaunit les feüilles 
. "apres les fruiéts , qu'ilsfçachent que ce Mo- 
Snarque des eftoiles en vie ainfi pour compo- 
-{er: de noftre climat le iardin des Hefperides, 
renattachant aux arbres des feüilles d’or auf- 
:fi bien -que des fruiéts : routefois il a beau 
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tenir la campaghe ,il a beau dans fon Zodiä- 
que s'échaufer auec le Lyon: Il n'aura pas 
demeuré vingt-quatre heures chez la Vier- 
ge qu'il luy fera les doux yeux;il deuiendra 
tous les iours plus froid : & enfin , quelque 
nom de pucelle qu'il laiffe à la pauure fille, 
il fortira de fon li& tellement énervé, que 
fix mois à peine le gucriront de cette im- 
puiflance : 6 que l'ay cependant peur devoir 
ctoiftre l'Efté, parce que 1'ay peur de le voir 
diminuer ;c'eft luy qui débarafle l’eau , le 
bois , le metal, l'herbe , la pierre, & tous les 
Corps differens que la gelée auoit fait venir 
aux prifes: il appaife leurs froideurs: il déme- 
le leurs antipaties , il moyenne entr'eux vn 
échange de prifonniers , il reconduit paifi- 
blement chacun chez foy, & pour vous mon- 
crer qu'il fepare les natures lesplus jointes,: 
c'eft que n'eftant vous. & moy qu vne mefi: 
me chofe , ie ne laifle pas aujourd'huy de: 
me confiderer feparément de vous, pour éui- 
cer limpertinence qu'ily auroit de me man- . 
derä moy-mefme: Ie fuis de E 
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LETTRE IV. 


- I me femble que faurois maintenant bien 
du plaifir à pefter contre l'Automne ,fiiene 
craignais de fafcher le Tonnerre , luy qui 
non content de nous tuer , n'eft pas fatisfait 
s'il n’aflemble trois bourreaux differents 
dans vne mort, & sil ne nous maflacre 
tout à la fois par les yeux, par les oreil- 
lés "& par le toucher : cefta ire, par l'é- 
clair , le tonnerre & le carreau ; l'éclair s'a- 
lume pour eftcindre noftre veuë a force 
de lumiere, & precipitant nos pâupieres fur 
nos prunelles , il nous fait pañler de deux 
petites nuiéts de la largeur d'vn double 
dans vne autre aufligrande que lVniuers; 
L'air en s'agitant enflamme fes apofthumes, 
en quelque part où nous tournions la veué, 
vn nuage fanglant femble auoir deplié entre 
nous & le iour , vne tenture desris brun, 
| Ci 
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doublé de tafetas cramoifi ;le Foudre en- 
gendré dans da nuë, créve le ventre de:fa 
mere , & la:nuë grofle en trauail s'en deli- 
vre auec tant de bruiét, que les roches:les 
plus fauuages s’ouurent aux cris de cét ac: 
couchernent. Il ne fera pourtant pas dir que 
cét orgucilleufe faifon me parle fi haut , & 
qué ie n’ofe luy répondre : cette infolente ; 
aux crimes de laquelle il ne manquoit plus 
qué de faireimputer âfon createurles vices de 
la Nature;mais quand l'iniuftice de cent mille 
coups de Tonnerre feroitvne production de 
la fageffe infcrutable de Dieu , il ne s'enfuit 
pas pour cela que la faifon duT'onnerre , c'ft à 
dire la faifon deftinée à châtier les coupables, 
{oit plus agréable que les autres, ou bien if: 
fautconclure que le temps le plus doux de 
la vie d'vn criminel ,eft celuy de fon execu- 
tion. le croy qu’en fuite de ce funefte Me- 
theore nous pouuons pañler au vin, puis que 
c'eft vn Tonnerre liquide ; vn couroux po- 
cable, & vncrefpas qui fait mourir lesyvro- 
gnes de fante; Il eft caufe , le furieux, quela 
definition qu'Ariftote a donné pour l’hom- 
me,d'animal raifonnable, foitfauffeau moins: 
_ pour ceux qui enboiuent.trop : mais ne vous: 
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femble-til pas qu'on peut dire du cabaret, 
que c'eft vn lieu où l'on vend la folie par 
bouteilles, & ie doute mefme s'il n'eft point 
allé iufques dans les Cieux faire fentir fes fu- 
mées au Soleil , voyant comme il fe couche 
tous les iours de fi bonne heure. Quelques 
Philofophes de ce fiecle en ont tant aualé, 
quils en ont fait piroüeter la terre deflous 
eux, & fi veritablementelle fe meut ie pen- 
fe que ce font des SS que l'yvrognerie luy 
fait faire. Pour moy, ie porte tant de haine 
a ce poifon , qu'encore que l'eau de vie foit 
va venin beaucoup plus furieux ,icne laiffe 
pas de luy pardonner , à caufe que ce m’eft 
vn tcfmoignage qu'elle luy a fait rendre l'ef- 
prit. Nous voyladonc en ce tempscondam- 
nez à mourir de foif, puis que noftre breu- 
uage cftempoifonné : voyons fi noftre man- 
ger qu'elle nous eféend fur la terre, comme 
fur vne table , eft moins dangereux que fa 
boiflon. Helas / pour vn feul fruit qu’Adam 
mangea, cent mille perfonnes moururent 
qui n'eftoient pas encore; l'arbre mefme eft 
forcé par la Nature de commencer le fupli- 
ce de fes enfans criminels, il les iette contre 
terre , la tefte en bas ; le vent les fecoüe, & 
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le Soleil les precipite. Apres cela, Monfieur, 
ne trouuez pas mauuais que ie defaprouue 
qu'on die, voyla du fruiét en bon eftat.Com- 
ment y pourroit-il eftre , luy qui s’eft pendu 
fsy-mefme ? Aufli a confiderer comme les 
cailloux y vontà l'offrande:n'eft-ce pas vne 
occafion de douter de leur innocence , puis 
qu’ils font lapidez à chaque bout de champ? 
Ne voyez-vous pas mefme queles arbresen 
produifant les fruicts, ont foin de les enuc- 
loper de feüilles pour les cacher , comme 
s'ils n’auoient pas aflez d’effronterie pour 
montrer a nud leurs parties honteufes? 
Mais admirez encor comment cette horri- 
ble faifon traitte les arbres en leur difant A- 
dieu. Elle les charge de vers , d'araignées 
& de chenilles, & tous chauues qu'elle les a 
rendus, elle ne laifle pas encor de leur met- 
tre de la vermine à la tefte: nommez-vous 
cela des prefens d'vne bonne mere à fes en- 
fans? & merite r’elle que nousla remercions 
apres nous auoir ofté prefque cousles alimens: 
mais fon dépit paffe encore plus outre:carelle 
tache d’époifonner ceux quinefontpas morts 
de faim ,& ie nauance rien que ie ne prou- 
uc:n'eft-il pas vray quene nous reftant plus 
rien 
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tien de pur entre tant de chofes dont l’vf2- 
ge nous eft neceflaire, finon l'air. La mara- 
ftre l'a fuffoqué de contagion : ne voyez- 
vous pas comme elle traifne la pefte , cette 
maladie fans queuë qui tient la mort pen- 
duë à la fienne en toutes les villes de ce 
Royaume ? comme elle renuerfe toute l’œæ- 
conomie de l’Vniuers & de la focieté des 
hommes, iufqu'a couurir de pourpre des mi- 
ferables fur vn fumier , & iugez fi le feu 
dont elle s’1lume contre nous eft ardent, 
quand il fuffit d'vn charbon fur vn homme 
pour le confommer. 

Voylà, Monfieur, les threfors & lvtilité 
de cette adorable faifon , par qui vous pen- 
. fiez auoir trouué le fecret de la corne d’a- 
bondance. En verité , ne merite-elle pas bien 
mieux des fatyres que des eloges, & ne de- 
vrions-nous pas mefme detefter les autres à 
caufe qu'elles font en fa compagnie , & 
qu'elles la fuiuent toufours & la precedent? 
Pour moy, ie ne doute point qu'vniour cet- 
te enragée ne pervertifle toutes fes compa- 
gnes ; & en effet, nous obferuons qu’elles ont 
defia toutes à fon exemple leur façon parti- 
culiere d’eftropier , & qué pour les maux 

| D 


26. CONTRE 

dont elles nousaccablent,lHyuer nous con 
traînt de reclamer S. Iean., le Printemps S. 
Mathurin , l'Efté S. Hubert , & l'Automne 
S. Roch. Pour moy, ie ne fçay qui metient 
que ie ne me procure la mort de dépit que 
fay de ne pouuoir viure que deffous leur 
regne , mais principalement de ce que la 
maudite Automne me pañle rous les ans fur 
la tefte pour me faire enrager :il femble que 
elle tafches d’embarafler fes fœurs dans fes 
crimes : car enfin , Monfieur , groffe de fou- 
dres comme nousla voyons, n'induit-elle pas 
à croire que toutes enfemble elles compo- 
fent vn monftre qui aboye par les pieds ; que 
pour elle , elle eft vne Harpie affamée qui 
mord de la glace pendant que fa queué eft 
au feu , qui fe fauue d'yn embrafement par 
vn deluge, & qui vieille à quatre-vingt iours 
cft fi paflionnée d'amour pour l'Hyuer , à 
caufe qu'il nous tuë, qu'elle expire enlebai- 
fant : mais ce qui me femble encore plus 
eftrange eft , que ie me fois abftenu de luy 
reprocher fon plus grand crime ,ie veux dire 
le fang dont elle foüille depuis tant d’an- 
nées la face de toute l’Europe, car ie le de- 
uois faire pour la punir de ce qu'ayant pro- 
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digué des frui@ts à tout le monde ; elle ne 


m'en a pas encore donné vn qui pilier vous 


dire sx ma MONT ; ic fuis, ; 
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Cette Lertre d’Arcuëil ayant éfté perduë, l’Autheur 
long-temps apres en fit vne autre: mais comme il ne fe 
fouuenoit prefque plus de la premiere, ilne rencontra 
pas les mefmes peniées; Depuis, il retrouua Îa perduë,. 
& comme il eft affez ennemy du trauail ,ilne crûtpas 

ue le fujec fut digne d’épurer chaque Lettre , en oftant 
de chacune les imaginations qui fe pourroicnt rencon- 
trer dans l’autre. 


M sssuves. 


Pied-lä,pied- là, ma tefte fert de poinét àvne 
riuiere , ié fuis deflous , tout au fond, fans 
nager ; & toutesfois i'y refpire à mon aile. 
Vous iugez bien que ceft d’Arcueil, que ie 
vous efcris. Icy l'eau conduite en triomphe, 
marche en haye d'vn regiment de pierres : 
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on luy a drefsé cent portiques pour la rece- 
uoir : .& le Roy la iugeant fatiguée, d’eftre 
venuë à pied de. fi loin , enuoya l'appuyer, 
de peur qu’elle ne tombar. Cesexcez d'hon- 
neur l'ont renduë fi glorieufc , qu'elle n'iroit 
_pas à Paris fi l’on ne l'y portoit : s’eftant mor- 
: fonduë d'auoir fi long-temps couché contre 
terre , elle s’eft faiét dreffer vn U& plus haut; 
& l’on tient par tradition: que cet aqueduc 
luy fembla fi pompeux, & fi beau , qu’elle 
vint d’elle-mefme s'y promener pour fon 
plaifir : cependant elle cft renfermée entre 
quatre murailles, feroit-ce qu'on l'euft con- 
uaincüe de s’eftre iadis trouuée en la com 

agnie de celle de la mer pendant quelque 
naufrage? Il le faut bien: car la Iuftice eft ici 
tellement feuere, qu'on y contraint iufqu’aux 
fontaines de marcher droit , & l'air de la 
ville eft fi contagieux qu elles n’en fçauroient 
approcher fans gaigner la pierre: ces obft2- 
cles toutesfois n'ont point empefché qu'il 
n'ait pris a celle-cy vne telle demangeaifon 
de la voir , qu'elle s’en gratte demie lieüc 
durant contre des roches, il luy tarde qu’el- 
le ne contrefafle l'Hypocrene entreles Mufes 
de l'Vniuerfité: elle n’en peut tenir foneau. 
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Voyez comme des montagnes de Rongy elle 
pifle en l'air iufqu'au Faux-bourg S. Ger- 
main:elleva receuoir de S. A.R. l'ordre des 
vifites qu’elle à à faire, &quelques fourdes 
menafles qu'elle murmureen chemin, quel- 
que formidable qu'elle paroiffe, Luxembourg 
ne l'a pas plutoft aperceüe que d'vn feul 
regard illa difperfe de tous coftez. En veri- 
té l'amour pouuoit-il ioindre Arcueil & Pa- 
tis par va lien plus fort que celuy de la vie? 
Ce reptile eft vn morceau pour la bouche 
du Roy :c'eft vne grande efpée qui va faire 
mettre par les Porreurs d’eau des bouts de 
boisa fonfourreau: c’eft vne couleuvre im- 
mortelle, qui s'enfonce dans fon écaille , à 
 amefure qu'elle en fort : c'eft vne apofteme 
artificiellequ'on nefçauroit creuer fans met- 
tre Paris en danger de mort : c’eft vn paté, 
dont la fauce eft viue : c’eft vn os, dont la 
moëlle chemine : c'eft vn ferpent liquide, 
dont la queuë va deuant la tefte : Enfin, ie 
penfe qu’elle a refolu de ne rien faire icy que 
des chofes impoflibles à croire : elle ne va 
droiét qu'a caufe qu’elle eft voutée : elle ne 
fe corrompt point ,encore qu'elle foit au 
tombeau; elle eft viue , depuis qu’elle eft en 
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terre: elle pañle par deflus des murs, dontles 
portes font ouuertes : elle marche droiét à 
taftons , & court de toute fa force fanstom- 
ber. Hé bien, Meflieurs , apres tant de mira- 
cles , ne meriteroit-elle pas bien d’eftre ca- 
nonifée à Paris fous le nom de S. Cofme, S. 
Benoift , S. Michel &S. Seuerin? Qui diroit 
cependant que Ja largeur de deux pieds me- 
fure le deftin de tout vn peuple ? Connoif- 
fez par là quel honneur ce vouseft, que moy, 
qui puis, quand bon me femble , arrefterla 
liqueur qui defaltere tant d'honneftes gens à 
Paris, & qui tous les iours me fais feruir de- 
uant le Roy , ie m'abaifle iufqu’à me dire, 
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Miracle’, miracle , ie fuis au fond de l’eau 
êc ie n’ay pas dequoy boire : ray vn fleuue 
entier fur la tefte, & ie nay peint perdu 
pied: & enfin is me trouuc en vn paysoüles 
fontaines volent, & où lesriuicres fontfi de- 
licates qu'elles paflent par deflus des ponts 
de peur de fe moüiller: ce n'eft point hiper- 
bole , car à confiderer les grands portiques 
fur lefquels celle cy vacomme entriomphe, 
il femble qu’elle fe foit montée fur des échaf- 
fes pour voir de plus loin , & pour remar- 
quer dans Paris les lieux où elle eft neceffai- 
re: ce forit comme des arcs auec lefquels elle 
décoche vn million de fléches d'argent li- 
quide contre la foif: Toutalheureelle eftoit 
affife a cul-nu contre terre: mais la voyla 
maintenant quife promence dans des galeries: 
| | elle 
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île porte fa tefte à légal des montagnes; & 
croyez toutesfois qu’elle n'eft pas de moins 
belle taille pour eftre voutée ;le ne fçay pas 
f nos Bourgeois prennent cette Arche pour 
l'Arche d’Aliance, ie fçay feulement que fans 
elle ils feroient du vieux T'eftament; elle en- 
cherit en leur faueur au deflus des forces de 
la Nature. Elle fait pour eux l'inpoflible , iuf- 
qu'à courir deux Leuës durantauec des iam- 
bes mortes qu'elle ne peut remuer. On di- 
roit à la voir jaillir en haut comme elle fait, 
qu'apres auoir long-temps pouffé contre le 
Globedela cerre qui pefoit fur elle, s’en trou- 
uant tout à coup déchargée, elle ne fe puiffe 
plus retenir, & continüe en l'air malgré foy : 
la fecoufle qu’elle s'eftoit donnée ; Mais d’où 
vient qu’à Rongis pour vn peu de fable qu'el- 
le à dans les reins , elle n'vrine que goute à 
goute,& que dans Arcueil où elle eft atteinte 
de la pierre,elle piffe par deffus des môragnes? 
encores ce ne font la que defes coups d'eflay, 
elle fait bien d’autres miracles : elle fe gliffe 
éternellement hors de fa peau, fans iamais a- 
cheuer d’en fortir, & plus fçauante que les 
Docteurs de la faculté d'Hipocrate, tousles 
jours à Paris elle guerit d'vnfeul regard plus 
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de quatre cent mil alterez : elle fe morfond 
à force de courir : elle s'enterre toute viue 
dans vn tombeau pour viure plus lons- 
temps; weft-ce point que fa beauté l'oblige 
a {e cacher du Soleil de peur d’en eftre en- 
leuée ? ou que pour s’eftre entendue caioler 
au vilage , elle deuienne fi glorieufe qu'elle 
ne veuille plus marcher fion ne la porte ? ic 
fçay bien que dans ce long bocal de pierre 
(où ne fçauroit mefme entrer vn filet de lu- 
miere ) on nc peut pas dire qu’elle foit éuen- 
tée, & ie fçay bien pourtant qu’elle n'eft pas 
fage de pañer par deflus des portes ouuer- 
tes : cependant peut-eftre queie lablafme à 
tort:car ie parle de ce mole d'Architecture, 
fans fçauoir encor au vray ce que c'eft: c'eft 
poflible vne nue petrifiée; vn grand os dont la 
_ moïüelle chemine ;ynarc:en-Ciel (olide, qui 
puile de l’eau dun Arcieil pour la verfer en 
cette Ville;vn paftéde poiflon qui atrop de 
fauce , vne nayade au lit qui a le cours de 
ventre, vn Apoticaire de lVniuerfité quiluy 
donne à clifteres ; enfin la niere nourrice de 
toute vne Ville dôt les robinets fontles mam- 
melles qu'elle luy préfénte à teter. Puis done 
“qu'vne fi longue prifon la rend méconnoif. 
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fablé , allons vn peu plus loin la voir au for- 
tir du ventre de fa mere ? O Dieux / qu'el- 


le eft gentille, qu'elle a Pair frais & la fa- 


ce vnie: ie l’entends qui gafoüille auec le 

rauier,& qui femble par fes begayemens 
vouloir eftudier la langue du pays; confide- 
sez-là de prés ,nela voyez-vous pas qui fe 
couche tout de fon long dans cette coupe 
de «marbre ? elle repole, & ne laifle pas de 
s'enfler fous l'égouft de fa fource, comme fi 
elle tafchoit de fuccer en dont le tetin 


de fa nourrice; au refte, vous ne trouueriez 


_ pas auprez d'elle le Loue poiflon : car la 


pauure petite eft encore trop ieunc pour 


auoir des enfans: ce n'eft pas toutefois man- 
que de connoiflance , elle a receu auec le 
iour vne lumiere naturelle & du bien & du 
mal, & pour vous le montrer , c'eft qu'on 
né l'approche iamais qu’elle ne faffe voir à 
J'œil la laideur ou la beauté de céluy qui la 
-confulte. A fon âge pourtant, à caufe que fes 
graits font encore informes ,ona de la peine 
À difcerner fi ce.n'eft point vn iour de qua- 
tre pieds en quarré, ou bien vn œil de later- 
xe qui pleure : mais non, ie me trompe, elle 
dt trop. viue pour reffembler à des chofes 
| E ji 
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mortes, c'eft fans doute la .Reyne desfon:- 
taines de ce pays, & {on humeur royale fe. 
remarque en ce que par vne liberälité tou- 
te extraordinaire , cle ne reçoit vifite de 
perfonne qu’elle ne luy donne fon por- 
trait ; en recompenfe elle a receu du Ciel le 
don de faire des miracles: ce n'eft pas vne. 
chofe que j’auance pour ayder à fon pane- 
gyrique, approchez-vous du bord , & vous 
verrez qu'à l’exemple de cette fontaine fa- 
crée qui deïhoit ceux qui fe baignoient, elle 
fait des corps fans matiere, les plonge dans. 
- l'eau fansles moüiller, & nous monftre chez : 
foy des hommes qui viuent fans aucun vfa-, 
ge de refpiration: encore ne font-ce-là que. 
des coups qu'elle fair en dormant : à peine 
a-t'élle repofé autant de temps qu'il en faut. 
our mefurer quatre ajambées, qu'elle part: 
de fon hoftellerie,&c ne s'arrefte point qu'ele. : 
le n'ait receu de Paris vn fauorable regard : 
fa premiere vifice c'eftà Luxembourg ,fitoft 
qu’elle eft arriuée , elle fe iette en terre & va: 
tomber aux pieds de fon Altefle Royale , à: 
qui par fon murmure elle femble-demander- 
en langage de ruiffeau les maifons où il luy: 
_ phaift qu'elle s'aille loger. Elle eft venuéauec- 
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tant de hate qu'elle en eft encore toutes en 
eau : & pour n'auoir pas eu le loifir fur les 
chemins de mettre pied àterre, elle eftcon- 
crainte iufques dans le Palais d' Orleans d'aller 
au bafin en prefence de tout lemonde.Cepé- 
dant elle a beau grôder à nosrobinets & ver 
fer destorrens de larmes pour nous exciter à 
compaflion de fa peine , lingratitudeen ce 
temps, eft fi prodigieufe , que les alrerez luy- 
font la mouë; quantité de coquins luy don:. 


nent les fceaux , & tout le monde eft rauyt | 
de la voir pifer {ous elle: l’vn dit qu'elle eft: 


bien mal aprife de venir auec tant de hâte 
fe loger parmy des Bourgeois pour leur pie. 


{er dans la bouche: l'autre, que c eft en vain: 


qu’elle marche:auec tant de pompe pourne 
faire à Paris que de l'eau toute claire : ceux- 
cy, que fon impudence eft bien grande d'a 


longer le col de fi loin à deffein de nous cra-. 


cher au nez :ceux-la qu elle eft bien mala- 
de-de ne pouuoir tenir fon eau: enfin iln'eft: 
pas iufqu à ceux qui font femblantde la bai- 


fer qui.ne luy montrent les dents. Pour moy: 


ie m'en laue les mains , car ay deuant les- 
Yeux trop d'exemples de la punition des. 


y.vrongnes qui la méprifent : la Nature mef> 
E ps 
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me, qui eft la Mere de certe belle fille,ace 
femble eu fi peur,que quelque chofe ne man- 
quat, aux pompes de fa reception, qu’elle a 
donne à tous les hommes vn palais pour la 
receuoir, mais cette belle nabufe pointdes : 
honneurs qu'on luy fait ,au contraire , a pei- 
ne cft-elle arriuée à Paris ,que pour les fati- 
gues d'vne trop longue courfe ; {e fentant a 
l'extremité, & preuoyant f fin, elle cours à 
_ S.Cofme, S. Benoift & Seuerin pour obte- 
nir leur‘bencdiétion, Voyla tout ce que ie 
puis dire 2 la loïange de ce bel Aqueduc & 
de fon Hoftcefle ma bonne amie: çà donc qui 
veut de l’eau, en voulez-vous, Meflieurs ie 
vous la garantis de fontaine fur la vie ; & puis 
ous fçaucz que ie fuis, É | 


_ Vofîre feruireur. 
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re ventre couché fur le gafon d'vne riuie- 
re ; & le dos eftendu fous les branches d'vn 
faule qui fe mire dedans , ie voy renouuel- 
ler aux arbtes l'hiftoire de Narcifle ; cent 
peupliers précipitent dans l’onde centautres 
peupliers, & ces aquatiques ont efté telle- 
ment épouuentez de leur cheute,qu'ils trem- 
blent encores tous les tours du vent qui ne 
les couche pas ; ie m’imagine que la nuiét 
ayant noircy toutes chofes, le Soleilles plon- 
ge dans l'eau pour les lauer : mais que diray- 
ié de ce miroir fluide, de ce petit monde ren- 
uerfé, qui place les chefnes au deffous de la 
mouffe, & le Ciel plus bas que les chefnes ? 
Ne font ce point de ces Vierges de iadis me- 


“tamorphofées en arbres; qui defefperées de 


_ 


go SVR L'OMBRE DES ARBRES 


{entir encore violer leur pudeur par les bat- 


fers d’'Apollon fe precipitent dans ce fleuue 


la tefte en bas ?ou n'eft-ce point qu’Apollon 
Jluy-mefme offenfé qu'elles ayent ofé prote- 
ger contre luy la fraifcheur , lesait ainfi pea- 


duës par les pieds? Aujourd’huy le poiflonfe 


promene dans les bois: &c des forefts entie- 
res font au milieu des eaux fans fe moüiller; 
yn vieil orme entr'autres vous feroit rire, qui 
s’eft quafi couché iufques defluslautrebord, 
afin que fon image prenant la mefme poftu- 
re , il fit de fon corps & de fon portrait vn 
hameçon pour la pefche: l'onde n'eft pas in- 
grate dela vifite que ces faules luÿy rendent, 
élle a percé l'Vniuers à tour , de peur.que le 
vafe de fon li ne foüillat leurs rameaux, & 


_ non contente d'auoit formé du criftal auec 


de la bourbe, elle a vouté des Cieux & des 
Aftres par deflous, afin qu'on ne pütdire que 
ceux qui l'eftoient venus voir euflent perdu 
le iour qu'ils auoient quitte pour elle : main- 
tenant nous pouuonsbaiffer les yeux au Ciel, 
& par elle le Iour fe peut vanter que tout 
tout foible qu'il eft à quatre heures du ma- 
tin ,ila pourtant la force de precipiter le 
Ciel dans des abimes: mais admirez l'Empire 
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que la baffe region de l'ame exerce fur la hau- 
te, apres auoir découuert quetout cemira ce 
s'eftqu vne impofture des fens ,ie ne puis en- 
core empefcher ma veuë de prendreau moins 
ce Firmament imaginaire pour vn grand lac 
fur qui la terre flote; le Roffignol qui du haut 
d'vne branchefe regarde dedans , croit eftre 
tombé däs laRiuiere:Il eft au fômet d'vn chef- 
ne & toucefois ila peur de fe noyer; mais lors - 
qu'apres s’eftre affermi de l'œil & des pieds, 
il a diffipé fa frayeur , fon partrait ne luy pa- 
roiflant plus qu'vn riual à combatre, il ga- 
fouïlle, iléclate, ils'égofille,& cét autre Rofli- 
gnol,fans rompre lefilence, s'égofille en apa- 
rance côme luy ; & trompe lameauectantde 
charmes qu’on fe figure qu'il ne chante que 
pour fe faire ouyr de nos yeux ;ie penfe méme 


qu'ilgazoüille du gefte, & ne pouffe aucun 


fon dans l'oreille afin de refpondre en méme 
temps a fon ennemy, & pour n’enfraindre pas 
tesloix du païs qu'il habite ,dontle peuple eft 
muet; la perche, la dorade, & la truite qui le 
voyent, ne fçauent fi c’eft vn poiffon veftu de 
plumes, ou fi c’eft vn oifeau dépoüillé de fon 
corps; elles s’amaflent autour de luy , le con- 


fiderent comme vn monftre , & le brochet 
a F 


4z SVR L'OMBRE DES ARBRES, &c.. 
(ce tyran des Riuiéres ) jaloux de rencontrer 

vn Eftranger fur fon Trône, le cherche en le 
trouuant , le touche & ne le peut fentir, court 
apres luy au milieu de luy mefme , 8 s'étonne 
de l'auoir tant de fois trauerfe fansle bleffer : 
moy-mefme f'en demeuretellement confter- 
né que ie fuis contraint de quitter ce tableau, 
le vous prie de fufpendre fa condamnation, 
puis qu'il eft malaifé de iuger d’vne ombre: 
car quand mes antoufiafmes auroientla repu 
tation d'eftre fort éclairez, il n'eft pas impof- 
fible que la lumiere de celuy-cy foit petite ; 
ayant efté prife à l'ombre: & puis,quelle autre 
chofe pourrois-je ajoufter à la defcription de . 
_ cette Image enluminée , finon que c’eftvn 
rien vifible,vn cameleon fpirituel ; vne nuit, 
que la nuit fait mourir; vn procez des yeux & 
de la raifon , vne priuation de clarté que la 
clarté met au jour ; enfin que c’eft vnefclaue 
qui ne manque non plusà la matiere, qu'à la 
fin de mes lettres, 


Voftre feruiceur, &c:. 
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LETTRE VIIL 


Mons ve: 


T'auois enuie de vousenuoyer la defcription 
d'vn Ciprés , mais ie ne l'ay qu'ébauchée, à 
caufe qu'il eft fi-pointu que l’efprit mefme ne 
fçauroic s'y afleoir ; fa couleur & fa figure me 
font fouuenir d’vn lezard renuerfé, qui pique 
le Cielen mordant la terre;fi entre les arbres 


ilya, comme entre les hommes, difference 


de métiers;à voir celuy-cy chargé d’alainesau 
lieu de feüilles , ie croy qu'il eft le Cordonnier 
des arbres. Ie n'ofe quaf pas méme approcher 


mon imagination de fes éguilles, de peur de 
me piquer derropécrire; de vingt mil lances 


il n’en fait qu'vne fans les vnir : on diroit d'vne 
fléche que l’Vniuers reuolté darde contre le 


Ciel; ou d'vn grand clou dont la nature atta- 


che l'empire des viuans à celuy des morts ; cét 
n a F i 
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obelifque, cét arbre dragon, dont la queuë 
eft la cefte,me femble vne piramidebien plus 
commode que celle de Maulolée; car au lieu 
qu’on portoit les trefpaflez dans celle-là, on 
porte celle-cy à enterrement des trefpañlez; 
mais ie prophance lauanture du jeune Cipa-. 
rifle , les amours d’Apollon, de luy faire jouét . 
des perfonnages indignes de luy dans le mo- 
numét ; ce pauure metamorpholfé fe fouuient- 
encore duSoleil, il créue fa fepulcure&s'égui- 
fe en montant afin de percer le Ciel pour fe 
joindre pluftoft à fon amy : il y fcroit defia: 
fans la terre fa Mere qui le retient par le pied. 
Phæœbusenfaiten recompenfe vn de cesve-. 


| getaux,à quitouteslesfaifons portent refpeét. : 
Les chaleurs de l'Efté n’ofent l'incommoder : 


côme eftatle mignon de feurMaiftre.les gelées. 
de l'Hyuer l'apprehendent comme la chofe 
du monde la plus funefte ; de forte que fans 
couronner le front des Amans ny des Vain- 
queurs, il n'eft non plus obligé que le Laurier : 
ou le Myrte de fe décoiffer quand Fannée luy : 
dit Adieu: les anciens mefme qui connoif- : 
foient cét Arbre pourle fiege de la parque, 
{e traifnoient aux funerailles, afind'intimider 
l& mort parla crainte de perdrefes meubles. 


-. D'VN CYPRES. #4 
Voila ce que ie vous puis mander du tronc 
& des bras de cét Arbre, ie voudrois bien 
acheuer par le fommet afin de finir par vne 
pointes mais ie fuis fi mal-heureux que ie 
ne ttouuerois pas de l'eau-dans la mer. Ie 
fais deflus vne pointe, & ie ne la puis voir 
à caufe pofhble qu'elle m'a creué les yeux: 
confiderez ! ie vous prie comme pour écha- 
per à-ma penfée , elle s'aneantit en fe for- 
mant , elle diminuë à force de croiftre, & 
ic dirois que c'eft vne Riuiere fixe qui coule 
dans l'air fi elle ne s’etrecifloit à mefure 
qu'elle chemine, & s’il n’eftoit plus proba- 
ble de penfer que c'eft vne pique allumée 
dont la flamme eft verte: ainfr ie force le 
Cyprés, céc Arbre fatalqui ne fe plaifr qu'à 
l'ombre des tombeaux,de reprefenter du feu, 
car c’eft bien la raïfon qu’il foit au moins 
vue. fois de bon prefage, & que par luy, ie 
me fouuienne rousles iours, quandielever- 
ray qu'il a cfté caufe en me fournifsät matiere 
d'vne lettre , que j'ay eu l'honneur de me 
nn pourfini 
 MONSIE V R; 
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_ LETTRE IX. 


M NSIEVR; 


Quoy queie fois icy couché fort molle- 
ment, ie n'y fuis pas fort à mon aife ; plus on 
me berce moins 1e dors : tout au tour de 
nous les coftes, gemiffent du choc delatour- 
mente ; la Mer blanchit de courroux; le vent 
file contre nos cables; l'eau feringue du Sel 
fur noftre Tillac , & cependant l'ancre & 


les voiles font leuées: def-ja les Litanies des 


paflagers, fe meflent aux blafphemes des: 
Matelots ; nos vœux font entre-coupez de 
hoquers, Ambafladeurs tres certains d'vn de- 
gobillis tres-penible. Bon Dieu nousfom- 
mes attaquez de toute la nature; Ii neft pas 
infqu à noftre cœur qui nefe fouléue contre 
nous; la Mer vomit{ur nous & nousv omif.. 
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fons fur elle, vne feule vague quelquefois 
nous enuelope fi generalement,que qui nous 
contempleroit du riuage prendroit noftre 
vaifleau pour vne maifon de verre où nous 


fommes-enchaffez ; l'eau femble exprez.fe 


bofluer pour nous faire vn Tableau du Ci- 
metiere: &c quand ie prefte vn peu d'aten- 
tion , ie m'imagine difcerner ( comme s'ils 
partoient de deffous l'Ocean) parmy les ef- 
froyables mugiflemens de l'Onde;, quelques. 
verfets de l'Office des Morts ; encore l’eau 


. n'eft pas noftredeule partie: leCiela fi peur 


que nous échapions quil aflemble contre 
nous vn bataillon de Metheores ; Il ne laiffe 
pas vn atome de fair qui ne foit ocupé d’vn: 
boulet de grefle, les comettes feruent de 
de torches à celebrer nos funerailles ; tout: 
lOrifon n’eft plus qu'vn grand morceau de 
fer rouge : les Tonnerres tenaillent l'oüye. 
par l’aigre imagination d'vne piece de ca- 
melot qu'on déchire, & l'onfdiroit à voir la 
nuëé fanglante & grofle côme elle eff, qu'elle 
va ébouler fur nous, non la foudre, mais 
le Mont Æthna toutentier; 6: Dieufommes- 
nous tant de chofes pour auoir excité de la- 
ialoufie entre les Elemens à qui nousperdra - 


à 
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le premier; Ceft donc à-deffein que l'eau va 
_ jufques aux mains de Jupiter , éteindre la 
flime des éclairs pour aracher au feu l'hôneur 
de nous auoir brûlé;mais non contête de cela 
nousfaifätengloutir aux abimes qu’elle creufe 
dans fon fein, commecelle veoid noîftre vai{- 
feau tout proche defe cafler contre vn écueüil 
elle fe iette viftement deflous & nous releue 
de peur que cétte autre Element ne participe 
à la gloire qu’elle precend toute feule ; ainf 
nous auons le creue-cœur de voir difputer 
à nos ennemis, l'honneur dwne défaite où 
nos vies feront les dépoüilles ; elle prend 
bien quelquefois la hardieffe, l'infolente, de 
foüiller auec fon écume l’azur du firmament, 
& de nous porter fi haut entre les Aftres 
que lafon peut penfer, que c’eft le Nauire 
Argo qui commence vn fecond voyage : 
uis dardez que nous -fommes, iufqu’au fa- 
blon de fon lit, nous reiailliffons à la lu- 
miere d'vn tour de main fi prompt, quil 
n'yena pas vn de nous qui ne croye quand 
noftre Nef cit remontée, qu’elle a pañlé à 
trauers la mafle du môde fur la mer de l’autre 
cofté : Helas ou fômes nous, l'impudence de 
l'orage ne pardonne pas mefme au nid des 
#: de Alcions 
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Alcions: les Balaines font étouffées dans 
leur:propre élement ; la mer effaye à nous 
faire vn couure-chef de noftre Chaloupe ; Il 
n'y a quele Soleil quinne fe méle point de cét 
aflfinat; la nature l'a bandé d’vn torchon 
de: groffes nuées, de peur qu’il ne le vit; ou 
bien. c'eft que ne voulant pas participer a 
œtte lacheté, & ne la pouuant empefcher, 
il eft au bord de ces Riuieres volantes , qui 
s'en lauc les mains : 6! Vous toutefois à qui 
récris, fçachez qu'en me noÿant ie bois ma 
faute; car ie ferois encore à Paris plein de 


fanté » fi quand vous me commandaftes de 


fuiure toufiours le plancher des Vaches; 
d'euftes efté, | 


X 


. . MONSIEVR, 


. Voftre obcïffant 
{eruiteur. 
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POVR VNE DAME, 


ROVSSE. 


Mine, 


le (çay bien que nous viüons dans vn: 
pays où les fentimens du vulgaire font fi: 
déraifonnables , que la couleur rouffe, done 
les plus belles cheuelures fonthonorées, ne: 
reçoit que beaucoup de mépris; mais ie (çay: 
bien aufli que ces ftupides qui ne font ani: 
mez que de l'efcume des ames raifonnables- 
ne fçauroient iuger comme il faut des cho- 
fes excellentes , acaufe de la diftance qui fe 
trouue entre a baffeffe de leur cfprit , & la: 
fublimicé des ouurages dont ils portent Iu= 
gement fans les connoïftre , mais quelque 
foit opinion mal faine de ce monftre à cent: 
teftes.; permettez que ie parle de vos diuins 
cheueux comme vn homme d'efprit. Lumi- 
neux dégorgement de l'efflence du plus beau 
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des eftres vifibles , intelligente reflexion du 
feu radical de la nature; image du Soleil la 
mieux trauaillée, ie ne fuis point fi brutal 
de mécognoiftre pour ma Reyne, la fille de 
celuy que mes peres ont cognu pour leur 
Dieu. Athenes pleurà fa Couronne tombée 
fous les temples abatus d'Apollon: Rome 
ceffa de commander à la terre, quand elle 
refufa de l'encens à la lumiere; & Bifance 
eft entrée en poñleflion de mettre aux fers 
le genre humain.auflitôt qu’elle a pris pourfes 
armes celles de la fœur du Soleil: rant qu'a 
cét efprit vniuerfel le Perfe fit hommage 
du rayon qu'il tenoit de luy, quatre mil ans 
n'ont pà vieillir la ieuneffe de fa Monarchie: 
mais {ur le point de voir brifer fes Simulacres, 
il.fe fauua dans Pequin des outrages de Ba- 
bilonne. Il femble maintenant échaufer à 
regret d'autres terres que celles des Chinois. 
Et faprehende qu'il ne fe fixe deffus leur 
Emifphére s’il peut vn iour fans venir à nous 
leur donner les quatre faifons. La France 
toutefois MADAME, a des mains en voftre 
Vifage qui ne font pas moins fortes que les 
mains de Iofué pour l’enchainer; Vos tri- 
omphes ainfi que les victoires de ce Heros 

| | °G à 
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font trop illuftres pour eftré cachez delai 
nuit ; il manquera plütoft de promeffe # 
thommme qu'il ne-fe tienne toujours enlieu, 
d'où il puiffe contempler à fon aife l'ouurage: 
de fes ouurages le plus parfait: Voyez com- 
me pat fon amour, l'Efté dernier il échaufa: 
les fignes d'vne PEN fi longue & fi vche- 
mente, qu en penfa brüler k moitié de: 
fes maifons , ëc fans confulter l'almanach, 
nous n’auons pù iamais diftinguer l'Hyuer- 
de l’Automne pour fa b benignité , acaufe: 
qu inpatient de vous reuoir, il n’a pû fe refou-. 
dreà côtinuer fon voyage iufqu’au Tropiques. 
ne penfez point que ce difcours foit vne: 
hiperbole ;. Sr jadis la beauté de Climeine: 
l'a fait defcendre du Ciel, la beauté de Mi. 
cft aflez confiderable pour le faire vn peu 
décourner de fon chemin : légalité de vos. 
âges, la conformité de vos corps, la reflem<- 
blance peut-eftre de vos humeurs, pequent- 
bien r’alumer en luy ce beau feu. . Mais fi. 
vous cftes fille du Soleil adorable Alexie-} 
jay cort de dire'que voftre pere foit amou 
reux de vous: Il vous ayme veritablement; 
& la paflion dont ils inquicte pour vous, 
cft celle — luy fit foupirer le ral- heur de 
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fon Phacton & de fes Lu. non pas celle 
qui luy fit répandre des larmes à à la mort de 
fa Daphné; cette ardeur dont il brüle pour 
vous, cft l'ardeur dont il brüla jadis tout le 
monde; non pas celle dont: il fut luy mef. 
me brûlé. Il vous regarde tous les iours 
auecc lés friflons & les tendrefles que luy 
donne la memoire du. defaftre de fon fils 
aifne : Il ne void fur la terre que vous où il 
fe reconnoiffe; s'il vous confidere marcher , 

voila dit-il ka ‘genercufe infolence dont ic 
marchois contre le Serpent Piton; s'il vous. 
entend debiter fur des matieres delicates.. 

e’eft'ainfi que ie parle, dit- il, fur le Parité 
auec mes Sœurs ; enfin ce pauure pere ne: 
fçait en quelle re exprimer la ioye que 
Juy caufe l'imagination de vous auoir en-- 
gendrée : Il eft ieune comme vous, vous: 
eftes belle comme luy : fon temperament 
& le voitre font tout de feu : Il donne la vie. 
& la mort aux hommes & vos yeux comme: 
Jes fiens font la mefine chofe : comme luy 
uous auez les cheueux roux : T'en eftois 12 
de ma lettre, adorable M'_ lors qu'vr 
cenfeur a contre fens m’aracha la plume & 


me dit que c ‘eftoit. mal fe prendre au panes- 
G ii}. 
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girique de loüer vne ieune perfonne de 
beaute , parce quelle eftoit roufle moy ne 
pouuant puuir cét orgucilleux plus fenfible- 
ment que par le filence ; ie pris vne autre 
plume & continué ainfi: Vne belle ceftefous 
vne perruque roufle, n’eft autre chofe quele 
Soleilau milieu de fes rayons; ou le Soleil luy 
mefme, n'eft autre chofe qu’vn grand œil 
fous la Perruque d'vne rouffe ; cependant 
tout le monde en médit acaufe que peu de 
monde a la gloire de l'eftre ; & cent femmes 
2 peine en fourniffent vnne, parce qu'eftant. 
enuoyés du Ciel pour commander , il eft 
befoin qu'il y-ayt plus de fuiets que de 
Seigneurs: ne voyons nous pas que toutes. 
chofes en la nature, font ou plus ou moins 
nobles felon qu’elles font ou plus ou moins. 
roufles ? Entre les Elemens celuy qui con- 
tient le plus d'eflence & le moins de matiere. 
c'eft le feu, acaufe de fa roufle couleur: l'or 
a receu de la beauté de fa teinture, la gloire. 
de regner fur les metaux ; & de tous. les 
Aftres le Soleil n'eft le plus confiderable. 
que parce qu'ileftle plus roux: Les Cometes 
cheuelus qu’on void voltiger au Ciel à la 
mort des grands hommes , fonr-ce pas les. - 


| RO VSSE. sf 
roufles mouftaches des Dieux qu'ils s'ara- 
chent de regret? Caftor & Pollux ces petits 
feux qui font prédire aux matelots la fin de 
HA cempefte , peuuent-ils eftre autre chofe 
que les cheueux roux de Iunon qu'elle en- 
uoye à Neptunc en figne d'amour ? enfin. 
fans le defir qu'eurent les hommes de poffe- 
der la thoïfon d'vne brebis rouffe , la gloire 
_de trente demy- Dieux feroit au berceau des. 
-chofes qui ne font pas nées; &{vn Nauire 
weftant encore qu'vn eftre de raifon Ame- 
rit ne nous auroit pas conté que la terre a. 
quatre parties. Apollon, Venus & l'Amour, 
les plus belles diuinitez du Pantheon font: 
roufles en cramoify ; & Iupiter n'eft brun: 
qué par accident acaufe de la fumée de fon: 
foudre qui l'a noircy. Mais ft les exemples. 
de la Mithologie ne fatisfont pas les aheur- 
rez, qu'ils uns Phiftoire. Sanfon qui: 
tenoit toute fa force penduë à fes cheueux, 
nauoit-il pas receu lenergie de fon mira-. 
éuleux eftré dans le roux coloris de fa Per- 
ruque ? les deftins n’auoient-ils pas ataché 
Ja confetaation de FEmpire d’Athenes, à vn: 
feul cheueu rouge de Nifus? EtDieu n’üc-il: 
pas enuoyé aux Etiopiens la lumiere de la: 
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Foy, sil eut trouué parmy eux feulement vr 
roufleau? On ne douteroit point de l'éminen- 
te dignité de ces perfonnes-la; fi l'on confi- 
deroit que tous les hommes qui n'ont point 
efté faits d'hommes, & pour l'ouurage de qui 
Diculuy mefine a choyfi & pétry la matiere, 
ont toûjours efté rouffeaux. Adam qui crec 
par la main de Dieu mefme, deuoit cftre le 
plus accomply des hommes, fut rouffeau : & 
toute Philofophiebien correéte doit apren- 
dre que la Nature qui tend au plus parfait 
effaye roùjours en formant vn homme de 
former vn rouffeau: de mefme qu'elle afpire 
à faire de l'or en faifant du Mercure; car quoy 
qu'elle rencontre rarement, vn Archer n'eft 
par.eftimé mal adroit, qui lichant trente 
_fleches en adreffe cinq ou fix au but : com- 
nie le temperament le mieux balancé eft ce- 
luy qui fait le milieu du flégme , & de la 
melancolie, il faut eftre bien:heureux pour 
fraper iuftement van point indiuifible: au deça 
font les blons, au dela font les noirs ; c’eft à 
_ dire les volages & les opiniaftres, entre 
deux eft le milieu, où la fagefle en faueurdes 
roufleaux a logé la vertu; auffi leur chair efk 


bien plus delicate, le 9 plus fubril, les efprits 
plug 
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plus épurez, & l'intelle& par confequent plus 
acheué acaule du mélange parfait des quatre 
qualitez ; c’eft la raifon qui fait que les rouf- 
feaux blanchiffent plus tard que les noirs ; 
comme fi la Nature fe fafchoit de détruire 
ce quelle a pris plaifir à faire; en vérité iene 
vois iamais de cheuelure blôde, que ie ne me 

fouuiëne d'vne touffe de filafle mal habillée : 
mais ie veux que les fémes blondes quäd elles 
{ot jeunes foient agreables, ne femble-il pas fi 
toft que leurs ioües cômençent à cotoner que 
leur chair fe diuife par filamens pour leur 
faire vne barbe; ie ne parle point desbarbes 
noires car on fçait bié que file diable en porte 
elle ne peut eftre que fort brune. Puis donc 
que.nous auons tous a deuenir efclaues de la 
beauté, ne vaut-il pas bien mieux que nous 
perdionsnoftre franchife deflous des chaifnes 
«d’or, que fous des cordes de chanure, ou des 
antraues de fer ? Pour moy tout ce que ie 
. fouhaitte, d ma belle M. ef: qu'a force 
_de proméner ma liberté dedans ces petits 
Jabirintes d'or, qui vous feruent de cheueux 
icly perde bien toft: & tout ce que ie fou- 
haite c'eft de ne la iamais recouuret: quandie 
l'auray perduë. Voudriez-vous bien me pro+ 

H 
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mettre que ma vie ne fera point pluslongue 
que ma feruitude ? Et que vous ncferez point 
fafchée que ie me die jufqu’a la mort. 


MADAME, 


Voftryie ne fçay quoy, 


4 : 
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DE CAMPAGNE. 
LETTRE XI 


Mons ve: 


l’ay trouuéle Paradis d'Edem, ï'ay trou- 
ué l’âge d’or , f'ay trouué la ieunefle perpe- 
cuelle , enfin ray trouué la Nature au mail- 
lot; on rit icy de tout fon cœur; nous fom- 
mes grands coufins le porcher du vilage 
& moy; & toute la Parroifle m'aflure que 
j'ay la mine auec vn peu de trauail de bien 
chanter vn iour au Lutrin ;  ! Dieux, vn 
Philofophe comme-vous peut-il preferer au 
repos d'vne fiagreable retraite la vanité, les 
Chagrins & les ambaras de la Cour : Ha! 
Monfieur fi vous fçauiez qu'vn Gentil-hom- 
me champeftre eft vn Prince inconnu : qui 

| H ÿ 
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n'entend parler du Roy qu'vne fois l'année, 
& ne le connoift que par quelque vieux 
coufinage, & fi de la Cour où vous eftes, vous 
auiez des yeux aflez bons pour apperceuoir 
iufques icy, ce gros garçon qui garde vos 
Codindesle ventre couché fur l'herbe, ron- 
fler paifiblement vn fomme de dix heures 
tout d'vne piece, fe guerir d'vne fiévre ar- 
dente en deuorant vn quartier de lard jaune, 
vous confefleriez que la douceur d’vn repos 
tranquille, ne fe goufte point fous les lam- 


bris dorez. Reucnez donc ie vous prie 


à voftrefolitude : pour moy ie penfe que vous 
en auez perdu la memoire : ouy fans doute 
vous lauez perduë : Mais en verité 
refte-il encore quelque fombre idce. dans 
voftre fouuenir de ce Palais enchanté, dont 


vous vous eftes bany ! haie vois bien que 


non, il faut que ie vous en enuoye le ta- 
bleau dans ma lettre: efcoutez le donc ,le 
voicy, car c’eft vn tableau qui parle. O onrë- 
contre à la porte de ta maifon vne eftoile de 
cinq auenuës, tous les chefnes qui la com+ 
pofent font: admirer auec extafe Fénorme 
hauteur de leurs cimes en éleuanc les yeux 
depuis la racine iufqu’au faifte, puis les pre- 


L 
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cipitant du f6met iufques aux pieds, on dou- 
ce fi la terre les porte, ou fi eux mefmes ne 
‘portent point la terre penduë àleurs racines, 
vous diriez que leur front orguilleux plie 
comme par force fous la pefanteur des globes 
celeftes,dont ils ne foutiénent la charge qu'en 
gemifflant. Leurs bras eftendus vers le Ciel, 
femblent en l'embraflant demander aux 
Eftoiles li benignité route pure de leurs in- 
fluences, & les receuoir auparauant qu’elles 


ayentrien perdu de leurinnocence au liét des 


Elements ; là de rous coftez les fleurs fans 
auoir eu d’ autre Jardinier que la Nature, ref. 
pirent vne haleine fauuage qui réucille & 


fatisfait l’odorat, la fimplicité d'vne Rofe fur 


l'efolantier, & l’azur efclatant d'vne violete 
fous des ronces ne laiflant point de liberté 
pour le choix, font iuger qu’elles font toutes 


deux plus belles lvne que Fautre. Ià le 


Printemps compole toutes les faifons, là ne 
germe point de plantes veneneufes que fa 

paiffance , aufli-toft ne crahiffe fa conferua- 
_ tion, là les ruiffeanx raconcenc leurs voyages 
aux Ts. Ja mille-petires voix emplu- 
mées font retentir la forcit au bruit de leurs 
chanfons &la trémouflante aflemblée de ces 
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gorges melodicufes eft fi generale, qu'il fens* 
ble que chaque feüille dans fes bois ayt pris 
da figure & la langue du Roffig nol: rantoft: 
vous leur oyez chatoüiller vn concert, tan-* 
coft traifner & faire languir leur mufique, : 
tantoft paflionner vne elegie par des foupirs ‘ 
entre-coupez, & puis amolir l'efclat de leurs 
fons pour exciter plus tendrement la pitié: ? 
tancoft aufli reflufcicer leur harmenic &c par- : 
my les roulades, les fuges ,les crochets & les : 
efclats, rendre l'ame & la voix tout enfemble, 
Echo mefme y prend tant de plaïir qu’elle : 
femble ne repeter leurs airs que pour les ap- : 
prendre, Et les ruiffleaux jaloux deleur mu: : 
fique, grondent en fuyant , irrités de ne lès 
pouuoir efgaler. A cofté du chafteau f€ dé- 
couurent deux promenoirs,dont le gafon vert 
& continu forme vne émeraude à perte de : 
veuë , le meflange confus des couleurs que. 
le Printemps atache à cent petites fleurs, ef- - 
gare les: muances l'vne de os , & leur 
teint eft fi pur qu'on tuge bien qu'elles ne : 
courentainfiapres elles mefmes que pour ef 
chaper aux amoureux baifers des vents quiles : 
careflent : on prendroit mairiteñant cette’ 
prerie pour vne mer fort calme , mais aux 
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mpindtes Zephirs qui fe prefentent pour y 
folatrer , ce n’eft plus qu’vn fuperbe Ocean 
coupé de vagues & de flots, dont le vifage 
orgucilleufement renfrogné, menace d’en- 
gloutir ces petits temeraires. Mais parce 
que cette mer n'offre point de riuage , l'œil 
comme épouuanté d’auair couru fi loin fans 
découurir le bord , y enuoye viftement la 
penfce, & la penfée doutant encor que ce 
terme qui finit {es regards ne foit celuy du 
môde,veut quafi fe perfuader que des lieux fi 
éharmäs auront forcé leCiel de fe ioindre àla 
terre. Au milieu d'yn tapis fi vafte & fi par- 
fait court à boüillons d'argent, vne fontaine 
ruftique qui voit les bords de fon -liét 
émaillé de lafflemins , d'Orangers & de 
Mirtres, & ces petites fleurs qui fe preflent 
tout alentour font croire quelles difputent à 
qui fe mirera la premiere, a confiderer fa fa- 


_ce jeune & poliecommeelle eff, qui ne mon- 


tre. pas la moindre ride , il eft bien - aifé de 


_inger qu'elle eft encor dans le fein de fa 


mere, & les grands cercles dont ellé fe lie, 


 & s'entortille.en reuenant tant de fois fur foy 


méfme, tefmoignent que ç'efta regret qu'elle 
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fe fent obligée de fortir defa maifon natale; 
mais j'admire fur toutes chofes fa pudeur 
quand ie vois que comme fi elle eftoit hon- 
teufe de fe voir carefer fi proche defa mere, 
elle repoufle auec murmure les mains auda- 
cieufes qui la touchent. Le voyageur quis 
vientrafraifchir,courbat fa refte deffous l’on- 
de, s’eftonne qu'il foit grand iour fur fon ho- 


rifon, pendant qu'il voit le Soleil aux Ant 


podes, & ne Îe panche iamais fur le bord 
qu’il nayt peur de tomber au Firmament':ie 
me laiflerois choir auec cette fontaine au 
ventre de l'Eftang qui la deuore, mais il eft 
fi vafte & fi profond, que ie doute fi mon 
imagination s’en pouroitfauuer ànage: rob- 
metray les autres particularitez de voitre 
petit Fontaine-bleau puifqu'autrefois elles 
vous ont charmé comme moy & que 
vous Îles connoiffez encore mieux ; mais 
fcachez cependant que ie vous y monftreray 
quelque chofe qui fera nouueau, mefme aux 
inuentions de voftre Peintre, refoluez vous 
-donc vne bonne fois à vous dépetrer des 
ambaras de Paris, voftre Concierge vous ay- 
me tant quil iure de ne poine tuer {on grand 
cochon que vous ne foyez de retour, il fe 

promet 
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_prémet bien de vous faire dépouiller cette 
grauité dont vous morguez les gens auec 
vos illuftres emplois ; hier au foir il nous di- 
foit à table, apres auoir vn peu trinqué que 
f vous luy parliez par tu, il vous répondroit 
par toy, & n'en doutez point puifqu'il eut 
la hardiefle de me fouftenir que i'eftois vn 
fot de ce que moy qui ne fuis point à vos 
giges ie:me difois. 
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Ilm'eft arriué vne ficftrange : auature depuis. 
que ie n'ay eu l'hOneur de vousvoir,qne pour. 
y adioufter foy, il en faut auoir beaucoup. 


plus, que ce perfônage qui parla force de Ja, 


ficnne, tranfpotta dès Montagnes. Afin dgnc 
de commancer mon hiftoire , vous fçaurez; : 
qu hyer laifé fur mon li de l'arention que ip 
uoisprétéca ce fot liure que vous m'auiez.3u3 
trefois tant vanté, ie fortis à la promenade, 
pour difliper les. fombres & ridicules imar. 
ginations dontle noir galimatias de fafcience , 
m'auoit remply , & comme ie m 'effoggois à T 
deprendre ma penfée dela memoire. de {es 


contes obfcurs , m'cftant enfoncé dans vôtre. 


petie | bois apres vnquar-d'heure, ce mefeme 


. . 
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‘ble de chemin: l'aperceus vn manche de ba. 
létui fe vint mette entre mes iambes & à 
califourchon ,.bon gré mal-gré que jen 
euflé &c ie.me fentis enuoler parle vague de 
l'âir; of fans'me fouuenir de la route de mon. 
enleuement, ie me trouué fur mes pieds au | 
milieu d’vn defert ou nefe rencontroit aucun ; | 
fentier, ie repaflé cent fois fur mes brifées; | 
mais cette folitude m'eftoit vn nouueau 
monde, ie refolus de penetrer plus loin; mais. 
fans aperceuoir aucun obftacie j'auois beau 
pouffér'côtre l'air, mes efforts ne me faifoienc 
rencôtrer partout quel'impofhbilité de pañfer 
outre : à lafinfort haraflé , ie tombé fur mes 
-cnoux, & cé quim'eftôna dauantage, ce fut 
Éavolégatféen y moment de midya minuit, 
ic voÿoisles Eftoiles luire au Cielauec vn feu 
bluctant, la Luné eftoit en fon plein, mais 
eaucoup plus paîle qu'à l'ordinaire ; Elle’ 
étlipfa trois fois, & trois fois deuala de fon 
cercle , les vents cftoient paralitiques , les. 
füntaines eftoient muctes,les oyfeaux auoient 
oùblié lent ramige, les poiflons fe croyoient 
eñichaflez dans du verre ; tous les animaux” 
n'adoient de Méuuement que ce qui leur en 
faloit poartremier , l'horreur dyn fcilence: 
.. li 
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*_ effroyable,qui regnoit par tout, & par toutla 


Nature fembloic eftre en füfpens de quelque 


_ grande auanture, ic mefloisrna frayeuràceile 
dont la face de l'Orifon patoifloit agitée ; 


quand au clair de là Lune , ié vis-fortir-du 
fond d'vne cauerne vn grand & vencraäble 


‘vicillard veftu de blanc, le vifige bafänéles 


à à 


fourcils touffus & releuez, Foœil'effrayantla 
= barbe renuerfée par deflus les efpaules ;:1l 
© auoit fur la cefte vn chäpeau de Verucinne 
+ & fur le dos vne ceinture tiflué de foupere 
- deMay,faite en trefles. A l'endroïc du’cœür, 
”_eftoic atachée fur fa robe vne chauuc füutis 
‘à demy morte, & aütour du col vn carcan, 
* chargé de fept differentes piéres precieüfes 
: dont chacune portoitie caraétere du planete 
qui le dominoit. Ainfi miftericüfement'ha- 
"’billé portant à la main gauche vn vafé ‘fait 


‘en triangle plein de rofce ,'&-déla droite vne 


- houfline de Sureau en fceue, dont l'vtr des 
‘bouts eftant ferré d'vn mélange de tous les 
metaux; l'autre feruoit de manche à #n'pt- 
“ tit encenfoir : Il baifa le pied de fa: groté, 


“puis apres s'eftre dechauflé, & ‘araché:on 
: gromelant certains.mots du ètètx de la poi- 
trine, il abordà le couvert d‘yn vidix chef 


2° mms LL Cd 


LES : :SORCIERS. -.6g 
: neà recufons:; à quatre pas duquef il ni 
trois cernes l’vn dans l’autre & la terre obcif- 
Ne aux ordres du Negromantien, prenoit 
. elemefnié en fremiflantlesfigures qu'il vou- 
. loit ytracer, Ily graua les noms des intelli- 
- gences, tant du fiecle que de l'année, de la 
:-faifon , du mois, de la femaine, du iour , & 
.del'heure, de mefme ceux de ‘leurs. Roys, 
;: auecleurs chifres differens chacun en fa place 
: : propre, & les encenfa tous chacun. auec leurs 
: eremanies particulieres. Cecy.acheué il pofa 
fon vafe au milieu des cercles le decouurir, 
2: MIE le bout pointu de fa ba ucte. entre Le 
_ dents, fe coucha la face tournée vers JOrient, 
o:& puisil s ‘endormir. ÆEnviron au milieu de 
a fonfémeil, j'aperceus tumber dans le vale, 
--cinq -grdines de fougere- Il les prit. toutes 
; quandil fut éveillé, en mt deux dansfes o- 
-reilles, vne dans fa bouche, l'autre qu'il ré- 
: plongea dans l'eau, & la cinquiefme il l'a 
#ietta hors des cercles : Mais a peine celle: 
Æut-elle partie de fa main, que ie le vis en- 
, Bxenn< de plus d'vn million d'animaux, de 
-mauuaife gugure, tant d'infeétes que de par- 
. faits: Il souchadefa bagucte vn chat huant, 


“Na Renard &.ync Taupe, qui aufli-toft en- 
“ii 
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trerent dans les cernes , en:iettant vn forrai 
dable cry.  Auec vn coufleau d'ayrain, il. 
leur fendit l'eftomach, puis leur 2yantiara-: 
che le cœur, & enuelopé chacun dans tré - 
fcüilles de laurier , illes rala. ‘IL fepara le: 
 foye, qu'il cfprcignit dans vn vaifféau de 
ure.exagonne , cela fini 1] recommentça des 
uffumigations. Il meflala rofée , :& le fang'? 
dans vnbaflin, y trempa. vn gand de par-i 
chemin vierge, qu'il mit à fa main droite? 
& apres quatre ou cing heurlemenshorribles, & 
il ferma les yeux , & commença les inuoca- 
CIONYS. ; __ ni es 
_Ilne remuoit prefque point les levres, 'emi 
tondois neantmoins dans fagorge, vn'brotäifer: 
fement comme de plufieurs voix entre-mef:v 
lées; .ILfut efleué de terre, à la hauteur d'vnet 
palme , &c de fois à d'autres, il atachoit forer: 
attentivement la veuë . fur longle indice: de:s 
fasmgin gauche. Il aûoit le vifage enflarabéy: 
cohsorfions epougantables , il chut en ge-:ù 
miffant fur fes:genoux ; raais auffissoit qu'il: 
eutarticulétrois.paroles, d'vne cegaincoraiss: 
fon, : dexienu plus fort qu'yn bamme ;1l fou-» Z 
cinc fans vaciller ; les monftrneufes fecouiles;c> 
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dynvägrefpouuantable , qui fouffloit contre 
luy. ‘Fantéit par boufées , tantoft par tour- 
‘billens,:ec veut , fembloit tafcher à le faire 


(ontie des cernes. Apres ce figne, lestrois ronds 
_tobtnerentifous luy.. Cet autre , fut fuiui 
d'une greflirouge comme du fang , & celuy- 
CH :fit.encere place à vn quatriefme , beau-: 
cop. plus effroyable. Ceftoit vn torrent de. 
feu:,quibroüifloir en tournant, & fe diuifoit 
par globes, dont'chacun fe fendoit en efclats, 


ape vn grand coup de tonerre. 


_Jl far le dernier , car vne belle lumiere : 


blanche & claire , diflipa ces triftes Merco- 


res: .Tout:atmikieu , ‘parut vn ieune' hom- 


mê.; la jambe:droite fus vn aigle, l’autre fus : 


vri:liax ; "qui donna au Magicien troisfioles, : 


pleinék de: ie ne fçay quelle liqueur. Le Ma- 
gigien luy prefenta trois cheueux. l'vn pris 


_ awÿlenanr de fa tefte:, les deux autres aux : 


+ 


EE 
” 


cepppes , il fut frappé für l'efpaule d'vn petit ! 
bagan, qüe tenoit k Fantofme , & puis tout : 
difparue, Ce fut alors que les Eftoilles'blef : 
mies:ça la venué du Soleil, svnitent à latou- : 


leurides. Cieux: Ie m’alloisremettré en che- ° 


min. pour trouer mon village, mais fur ces 


cngrefaites:, ke Sorcièrm'avant enuifagé, s’a- 
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procha du lieu où reftois. Encor qu'il che- 
-minaft à pas lents, il fut plutoft à moy , que. 
je ne l'aperceus bouger. IL eftendit fous.ma: 
main, vne main fi froide, que la mienne en. 
demeura fort long-rtempsengourdie. IÏn’ous 
urit ny la bouche nÿ les yeux , & dans ce 
profond filence ,ilme conduifit à trauers des 
mazuics , fous les effroyables ruines d’un 
_vieux chafteau deshabité , où les fiecles:, de- 
puis mille ans , trauailloient à mettre les 

chambres dans les caues. — 
Auffi-toft que nous fufmes entrés, vante- 
toy , me dit-il (en fe tournant vers moy} 
d'auoir contemplé face à face le Soreier 
Agrippa, & dont l'ame, (par mct:mpficefe,), 
eft celle, qui jadis animoit le fçauant Zoroa+ 
ftre, Prince des Baëtriens. Depuis pres dva 
ficcle ,que ie difparus d'entre les hommes;ie 
me conferucici par le moyen de l'or potable; 
_dansvncfanté, qu'aucune maladie n'atanvajs 
interrompuë, De vingtans, en vingt ans-ia- 
üale vne prife de cette medecine vaiuerfel. 
le, qui me rajeunit, refticuant à mon corps, 
_ce.qu'il a perdu defes forces. Si tu as conf- 
deré trois phioles , que m'a prefente le Rey. 
ges Demons ignées ,la premicreen plaines 
| a 


JS 
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ki fconde dé poudre de projeétion , & la 
ttofficfmé d'huillede tale. Au refte tu m'es 
bien obligé, puis qu'entre tous les mortels, 
ic t'ay choïfi, pour aflifter à des myfteres, 
que ie ne celebre qu'vne fois en vingt-ans, 


. C'eft par mes charmes , que font enuoyez 


quand me plaift, les fterilitez où les abon- 


 dancer. Ie fufcite les guerres , en les allus 


mant entee les Genies, qui gouüetnent les 
Roys. Fenfeigne aux Bergers ta paténoftre du 
Loëp. lapréns aux Deuins, lafacon de tour- 
serdefas. Ie ftis courir les ardans , fur les 
myâvets, & fur. tes: flkuues , pour noyer les 
voyageurs. l'excicé les Fées, à danfer au clair 
de la Lunë. Ie pouffe les jotieurs, à chercher 
feerefle à quatre fous les gibets. T'enuoye à 
iénui®, les efbrits hors du Cimeticre , en- 
éortifiez d'vn drap , dernander à leurs Heri- 
tiets, l'accomphiffement des vœux: qu'ils ont 
fatta la mort, ie commande aux demons, 
d'hrabirer fes Chafteaux abarrdonnez, d'efgor- 
gér'les paflansqui y viendront loger, iufqu'à 
ct que quelque réfolu, les contraigne; de luy 
rhontter le trefor. Je fais trouter des mains 
de gloire aux mMiferables, que ie veux enti- 
chuir. Ice faistsrèlet aux voleurs, des charr- 
ss K 
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_delles de graiffe de pandu, pour endormir 
les hoftes, pendant qu'ils executent leur vol. 
Ie donne la piftolle volante , qui vient ref 
fauter dans la pochete, quand on l'a eme 
ployée. Ie donne aux laquais ces bagues, 
qui les fontaller &reuenir de Paris àOrleans 
en vniour. le fais tout renuerfer, dans vne: 
maïifon par des efprits folets, qui font culbu- 
ser les bouteilles , les verres, les plats, quay 
que rien ne fc cafle, rien ne fe refpande, 8 
qu'on ne voye peïffoenne. Ie montre aux 
vieilles à guerir la fiévre auec des paroles. Ie. 
refueille les villageois la veille de S. Iean.. 
pour ceuillir fon herbe à iun &c fans parler. 
FenfzigneauxSorciersadeuenir loupsgaroux,. 
Ie les force à. manger les enfans fur le che- 
min, & puis les abandonne quand quelque. 
caualier , leur. coupant vne pañfte, ( qui {e: 
trouuc la main d'yn homme ) ils font. re 
connus & mis au pouuoir dela Iuftice.. l’en-- 
uoyc aux.perfonnes affligées vngrand hom- 
me noir, qui leur promet de lesfaire riches, 
sils fe veulent donner à luy. l'aueugle. ceux. 
qui prênent des cedules, en-forte;que quand. 
ils demandent 30. ans de terme , ie leur fais, 
voir. le. trois deuant lo, que i'ay mis,apres ie. 
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tors le col, à ceux qui lifant dans le grimoi- 
res, fans le fcauoir; me font venir, & ne me 
donnent rien. Ie m'en retourne paifiblement 
d’auec ceux qui m’ayant apellé me donnent 
feulement vne fauate, vn cheueu, ou vne 
paille. l'emporte des Eglifes qu'on dédie, 
les pierres qui n’ont pas efté payées. Ie ne fais 
paroiftre aux perfonnes enuittées qui rencon- 
trent les Sorciers allant au fabat qu’vne trou- 
pe de chats, dont le prince eft Marcou. l'en- 
uoye tous les confederez à l'offrande, & leur 
prefente à baifer le cul du bouc; afis deflu s 
vne efcabelle. Ie les traite fplendidement, 
mais auec des viandes fans fel. Ie fais roue 
éuanoüyr fi quelqu'Eftranger ignorant des 
couftumes, fait la benediétion ; & ie le laifle 
dans vn defert, au milieu des efpines, à trois 
cens lieuës de fon pays. Ie fais trouuer dans 
le’hét des ribauts, aux femmes des incubes, 
aux hommes des fuccubes. l’enuoye dormir 
le‘éochemard, en forme d'vne longue piece 
de marbre, auec ceux qui ne fe font pas fi- 
gnez en fe couchant ; renfeigne aux Negro- 
rnantiens, à fe deffaire de leurs ennemis, fai- 
fant vne image de cire, & la piquant ou la 
iétant au feu faire fencir à l'original, ce qu'ils 

K i 
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font fouffrir à la copie: l'ofte fur les Sorciers 
Le fentiment, aux endroits ,eu le belier lesa 
marquüez de fon fceau. l'imprime vne vertu 
 fecrete à nolité feri, quand il eft recité à ro. 
bours qui empefche,que ke beurre.ne {e fafle. 
Finftruis les payfans à merere fous le feuil de 
kh bergerie qu'ils veulent ruinçr ,vne troupe 
de cheueux, où vn crapaut,auec trois may 
diffons, pour faire mourir Ctiques Les mou- 
tons qui pañient deflus;, ie monçre aux Bos- 
gers à noûér l’éguillete, le iour des nopces , 
lors que le Preftre dit comisngo vos ; ie don. 
ne de l'argent qui fe trouue apresdesfeüilles 
de chefne ; ic prefte aux Magiciens vn demon: 
: familier, quiles accompagne, & leur defend- 
de rien entreprendre fans le congé de Maifite 
Martinet. Fenfcigne pour rompre le frs, 
-d'vne perfonne charmée , de faire peftrir le- 
gateau triangulaire de Saint Loup, &'le 
- donner par aumofne, au premier pauure qu'il 
-trouucra. le gueris tes malades du lougarou 
*lcur donnant vn coup de fourche iuftemenc 
-entre les deux yeux, ie fais fentir les coups 
aux Sorciers pourueu qu'on kes barte , auec 
vn bafton de fureau. Ie délie le moyne-bou- 
su, aux Adygents de Nocl,luy commande de 
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zouler comme vntonmeau, en trainner à mi- 
aAauid les chaifnes dans les fuës, afin de tor- 
.dre le col, à ceux qui metront la tefte aux 

_ #eneftres. l’enfeigne la compofition des bre- 
uets, des forts, des charmes, des figilles, des 
Talifmans, des miroirs magiques , & des f.- 
-gures couftellées. Le leurs aprens à frouuer 
leguyde l'an neuf, l'herbe de fouruoyement, 
les gamahez ; l'emplaftre magnetique ; r'en- 
_ uoye le Gobclin; la mulle ferrée; le filourdi, 
le. royhugon , le coneftable , les hommes 
-noirs, les femme blanches , les lemures, les: 
..farfadets, les larues, les lamies, les ombres, 
ses manes, les fpeëtres; les fantofmes, enfin 
rie fuis le diable de Vauuert , le Tuif:errant. 
:êt le grand veneur de la Foreft de Fontaine- 


_,bleau. Auec ces.dernieres paroles le Magi- 


-cien difparut, les couleurs des objets s’efloi- 
«gnerent, qu'yne large & noire fumée , 
“équurit la face. du climat , -& ‘ie me 
-trouué fur mon.lié&t , le: cœur encor pal- 
M. | L ; °/ | : 
| si & le-corps ‘tout froiflé du trauail de 
: Fame. Mais aucc vne fi grande laflitude 
: qualors que ‘ie m'en fouuiens , ie ne 
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croy pas auoir la force d'efcrire au bas 
de ma lectre, ie fuis. 


MONSIEVR, 


Voîftre fcruiteur, 
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En bonne foy, ma derniere lettre ne vous: 
a-telle point épouuanté? Quoy que vous en. 
difiez, ie penfe que le grand homme noir 
aura pü faire quelque émotion, finon dans 
voftre ame, au moins dans quelqu'vn de vos 
fens. Voila ce que c'eft de m'auoir autrefois, 
voulu faire peur des efprits, ils ont eu leur 
reuanche , & ie me fuis vange malicieufe- 
ment del'importunité, dont tant de fois vous. 
m'auiez perfecuté. de reconnoiftre les verirez 
de la Magie. le fuis pourtant fafché de la. 
fiévre qu'on m’a efcrit, que cét horrible ta- 
bleau vous a cauféc ; mais pour effacer ma: 
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faute , ie le veux effacer à fon tour & vous 
faire voir fur la mefme toile, la tromperie 
de fes couleurs, de fes traits & de fes 
ombres. Imaginez-vous donc qu'encere 
que par tout le monde on ayt tant brûlé de 
Sorciers , conuaincus d’auoir fait paët auec 
le diable, qug tant de miferables ayent a- 
 uoué fur le bucher d’auoir efté au fabat, & 
que mefme quelques-vns dans l'interroga- 
tion, ayent confeffé aux iuges qu’ils auoient 
mangé à leurs feftins des enfans qu’on a dés 
puis la mort des condamnez, trouuez pleëné 
de vie & qui ne fçauoient ce qu'on kur vou: 
loit dire, quand on leur en parloit, on ne 
doit pas croire toutes chofes d'yn hommé, 
parce qu’vn home peut dire toutes chofes, 
car quand meéfme par vne permifhon partit 
culiere de Dieu, vne ame pouroit reuenitfüt 
la terre demander à quelqu’vn le fecouts de 
_.fes- prieres , eft-ce 4 dire que des efprits ou 
des initélligences , s'il y ena foient fi bxdines 
qüe de s'obliger aux quinteséceruelées d'vn 
viageois ignorant ;s’aparoïitre à chaque bout 
dé champ, felon que Fhumeur noire fèra 
plus ou moins forte dans la tefte nial tim- 
bréce d'vn ridicule Betger, venir au Leüre 
do comme 
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LES SORCIERS. 8 
comme vn Faucon, fur le poing du Giboy- 
eur qui le reclame , & felon le caprice de 
ce maraut dancer la guimbarde, ou les ma- 
taflins. Nonie ne croy point de Sorciers 
encor que plufieursgrands perf6nages n'ayent 

as efté de mon aduis, & ie ne deffere a l’au- 


thorité de perfonne, fi elle n'eft accompa- 
gnéec de raifon , ou fi elle ne vient de Dieu. 
Dieu qui tout feul doit eftre crü de ce quil 


dit acaufe qu'il le dit. Ny le nom d’Ariftote 
plus fçauant que moy, ny celuy de Platon , 
ny celuy de Socrate ne me perfuadent point 
fi mon iugement n'eft conuaincu par raifon 
de ce qu'ils difent: la raifon feule eft ma 
reyne à qui ie donne volontairement les 
mains, & puis ie fçay par experiences que 
les efprits les plus fublimes ont chopé le plus 
lourdement , comme ils tombent de plus 


haue, ils font de plus grandes cheutes , enfin 
nos peres fe font trompez jadis, leurs ne- 


veux fe trompent maintenant, les noftres 
fe tromperont quelque iour ? N'embraflons 


donc point vne opinion , acaufe que beau- 


coup la tiennent,ou parce que c’eft la pen- 
fée d'vn grand Philofophe ; mais feulement 
acaufe que nous voyons plus d'apparënce 
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qu'il foit ainfi que d’eftre autrement. Pour 

moy ie me moque des Pedants qui n’ont 

point de plus forts arguments pour prouuer 

ce qu'ils difent, finon d'alleguer que c’eft 

vhe maxime: comme fi leurs maximes étoient.. 
bien plus certaines que leurs autres. propo- 

fitions: Ie les en eroyray pourtant s'ils me. 

montrent vne Philofophie, dontlesprincipes 

ne puiflent eftre réuoquez en doute, def. 
quels toute la Nature foit d'acord, ow qui. 
nous ayent.cfté reuelez d'enhaut, autrement. 
ie m'en moque, cat il eft aifé de prouucr roug. 
ce qu'on veut quand on aiufte les principes, 
éux opifions , & rion pas les opinions aux. 
principés. Outre cela quand il {éroit iufte de, 
defferer à l'authorité dé ces grands hormmiégs:. 
&t quand ie férois contraint d’auoûüer que les. 
prerniers Philofophes orit eftably ces pringist 
pes , ie les forccrois bien d'auoücr aleur cour, 

” qué ces anciens la ñnôit plus que nous, n’ont: 
pas coujours efcrit ce qu'ils ont crû: fouuenit: 

les Eoix & la Religion de leur pays, lesaéon:. 

traints d'acômoder leurs preceptés à l'inrereft,. 

étau befoin de Ja politique. C'éft pourquog. 

ôn ne doit croire d'vn homme que cé qui efà. 

Buriain, c'eftä dire poflible &c ordinaire . a. 
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LES SORCIERS. _ #7 
finie n'admets point deSorciers à moins qu’on 
meleprouue.  Siquelqu'vn par des raifon- 
néments plus forts & plus preffans que les 
micns, me lc peut démontrer,ne doutez point 
que ie ne luy dife,foÿez Monfieur le bié venu, 
c'eft vous que f'atendois, ie renonce à mes o- 

inions , & iembrafle les voftres, autrement 


| qu'auroit l'habiile par deflus le fot, s’il penfoit 


ce que penfe le {ot , Il doit fuffire au peuple 


_ ‘qu'vne grande ame fafle femblant d'acquicf- 


ceraux fentimens du plus grand nombre,pour 
ne pas £efifter au torrent, fans entreprendre de 
donner des menotes à fa raifon: au contraire 
va Philofophe doit iuger le vulgaire, &.non 
pas iuger commele vulgaire. Iene fuis point 
pourtant fi déraïfonnable quapres nr'eitre 
{ouftrait à la tyrannie de lauthoricé; ie veuil- 
k eftablir la mienne fans preuue, c’eft pour- 
qüoy voustrouuerezbon que ie vous aprenne: 
les motifs queïay eu de douter de tant d’ef- 
fes eftranges qu’on raconte des efprirs,ilme 
femble avoir obferué beaucoup de chofesbien 
confideribles pour me débaraffer de cette chi- 
mere. Premierement,on ne m'a quafi iamais 
recité aucune hiftoire de Sorciers,que ie n’aye 
pris garde qu’elle eftoit ordinairement ariuée, 
| un L ji 
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| à crois ou quatre cent liëues de. Cét efloi: 
gnement me fit foupçonner, qu'on auoit vou- 
Ju derober aux curieux, l’enuie & le pouuoir 
de s’en informer. loignez à cela, que cette 
bande d'hommes habillez en chats, trouuée 
au milieu d’une Campagne, fanstefmoins, la 
Foy d’vne perfonne feule , doit eftre fufpete 
en chofe fi miraculeufe, pres d vn village, ilen 
a efté plus facile de tromper desidiots. C'étoit 
vne pauure vicilleselleeftoic pauure la necef- 
fité la pû côtraindre à mentir pour de l'argent. 
Elle eftoit vieille, l’âge affoiblit la raifon, l'âge 
rend babillard : elle a inuenté ce conte pour 
entretenir fes voñfines: L'ige affoiblit la veuë, 
clle a pris vn Liévre pour vn Chat. L’âgerend 
timide : elle en a crü voir cinquante au Iseu 
d'vn. Car énfinilef plus facile, qu'vne de ces 
chofes foit.arriuée , qu'on voit tous les iours 
arriucr qu’vne auanture furnaturele , fans rai- 
fon & fans exemple. Mais de grace exami- 
nons ces Sorciers pris. F 

Vous erouucrez que c'eft vn Payfan fort 
groflier, qui n’a pas l'efprit de {e demeftér des 
files dont on l'embaraffe , à qui la grandeur 
du perilaffomme lentendement en telle forte; 
qu'iln'a plus l'ame affez prefente, pour fe iufti- 
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fier, qui n'oféroit mefme refpondre pertinem- 
ment, de peur de donner äconclure aux preo- 
cupez,que c’eftle diable qui parle parfa bou- 
che. Sicependant il ne dit mot, chacun erié 
qu'il cft conuaincu de fa confcience , & auffi- 
toftle voilaietté aufeu. Mais le diable eft-il 
fi fou, luy qui abien pù autrefois le changer 
en chat, de nele pas maintenant changer en 
mouche, afin qu il s’enuole ? Les Sorciers (di- 
fent-ils) n'ont aucune puiflance, dés qu'ils 
fontentre les mains de lafuftice.O par ma foy, 
cela eftbien trouué; donc M°Iean Guillot, de 
qui le pere a volélesbiens defon np ,S eft 
acquis parlé moyen de 20000. efcus dérobez, 
que luy coûta fon Office de luge, le pouuoir. 
de commander aux diables, vrayemene Les 
diables portent grand refpcét aux Larons. 
Mais ces diables au moins deuoient efloigner 
ce pauure mal- heureux leur tres-humble fer- 
uiteur , quand ils fceurent qu'on eftoit en 
campagne pourle prendre. Car ce n'eft pas 

* dôner courage à perfône dele feruir , d'aban- 
dôner ainfkles fiens; pour des natures quine 
fôt qu'efprits, elles font de grads pas de Clerc. 
Jay aufli remarqué, que tous ces Magiciens 

pretendus, font gueux comme ” Diogenes. 
y 
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OCieleft-il donc vraysfemblable,qu’vn hom- 
me s’expofaft à brufler eternellement , fous 
l'efperance de demeurer pauure, hay, affamé, 
& en crainte continuelle de fe voir griller en 
place publique; Satan luy donneroit , non 
des feüilles de chefne , mais des piftolles de 
poids, pour achepter des Charges, quile me- 
troient à couuert de la Iuftice. Mais vous 
verrez , que les demons de ce temps cy, font 
extremement niays, & qu'iln’ont pas l'efprit, 
d'imaginer tant de finefles: ce malautru Ber- 
er, que vous tenez dans vos prifons, à la 
veille d'eftre boüilly : fur quelles conuictions 
le condamnez-vous? On l'a fupris recitant la 
patenoftre du loup? ha de grace, qu’il la re- 
pete, vous ny remarquerez, que de grandes 
fotiles , & moins de mal, qu'il ny en a 
dedans vne rort-diable, pour laquelle ce- . 
pendant on ne fait mourir perfonne. Outre 
cela dit-on, il a enforcelé des troupeaux ?ou 
ce fut par parolles , ou par la vertu cachée de 
quelques poifonsnaturels. Par paroles ie n& 
croy pas, que les vingt-quatre lettres de l'Al: 
phabet, couuent dansla Grammaire, la mali- 
gnité occulte, d'vn venin fi prefent ny que 
d’ouurir la bouche, ferrer les dents, apuÿer la 


| LES SORCIERS. 87 
fangue au palais , de telle ou telleficon ; ayc 
la force , d'empefter les moutons, ou de les 

uerir. Car fi vous me refpondez, que c'eft 
acaufe du paët : Ie n’ay point encor lù dans 
Ja chronologie , le temps auquel le diable ac- 
cordaauec le genre humain,que quand onar- 
ticuleroit de certains mots qui doiuént auoir 
cfté fpecifiez au contrat, il türoit, qu’à d'au- 
tres 1l gucriroit, & qu’à d'autres il viendroit 
_ nous parler, & ie veux qu’il en eut paflé le 

concordat, aucé vn particulier: ce particulier 
à s'auroit pas le confentement de tous les 
hommes pour nous obliger à cét accord. A 
quelques fillabes toutefois, qu'vn lourdaue 
fans y penfer, aufa proferées , il auolera in- 
éontinent, pour l'effrayer, & ne rendra pas 
Ja moindre vifite,à vne perfonne puiflante,, 
déprauée, illuftre ; fpirituelle, qui fe donne à 
Juy de tout fon cœur, & quiparfonexemple, 
 feroit caufe de [a perte de cent mille ames, 
Vos m'auou£rez peur-eftre, que les paroles: 
magiques n’ont aucun pouuoir, mais qu’elles 
eouurent fous des mots barbares, la maligne 
vertu des fimples , dont tousles enchanteurs, 
empoifonnent lebeftial. Hé-bien pourquoy 

donc, ne les faires vous mourir , en qualité 


+ 
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d'empoifôneurs & non pas deforciers.Ils con- 
feffent ( repliquez-vous ) d'auoir efte au fa- 
bat, d’auoir enuoyé des diables dansles corps 
de quelques perfônes,qui en effet fe fonttrou- 
uéez demoniaques. Pour les voyages du fabac 
voicy ma creance, c'eft qu'auec des huilles . 
affoupiffantes , dont ils fe graiflent, comme 
alors qu'ils veillent, ils fe figurent eftre bien 
toft emportez à califourchon, {ur vn balet par 
la cheminée , dans vne fale ou l'on doit fefti- 
ner, danfer, faire l’amour,baifer le cul au bouc, 
l'imagination fortemét frappée de ces Phan- 
tofmes , leur reprefente dans le f6meil ces 
mefmes chofes, comme vn balet entre les 
__ jambes ,‘vne campagne qu'ils pañlent en vo- 
dant, vn bouc, vn feftin, des Dames, c’eft 
pourquoy quand ilsfe réueillent ,ils croyent 
auoir veu ce quils ont fongé. Quant à ce 
qui concerne la pofleflion , ie vous en di- 
ray aufli ma penfée, aucc la mefme fran- 
chife. Ie trouue en premier lieu , qu'il fe 
rencontre dix mille femmes pour vn hom- 
me. Le diable feroit-il vn ribaud, de cher- 
cher auec tant d’ardeur la couplement des 
femmes. Non non mais i'en deuine la cau- 
fe, vne femme à l'efprit plus leger qu'vn 
omme 


*- 
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homme, & plus hardy par confequent , à 
refoudre des comedies de cette nature. Elle 
cfpere que pour peu de latin qu’elle efcor- 
chera, pour peu qu'elle fera de grimaffes, 
de fauts, de capriolles, & de poftures, on les 
_croira tougours beaucoup au deflus de la pu- 
deur, & de la force d'vnefille: Et enfin elle 
_penfe eftre fi forte de fa foiblefle, que lim- 
pofture eftant defcouuerte, onattribuera fes’ 
extrauagances , à quelques fuffocations de 
matrice, ou qu’au pis aller , on pardonnera 
a l'infirmité de fon fexe. Vous refponderez 
"peut-eftre que pour y en auoir de fourbes, 
cela ne conclud rien contre cette qui fonc 
veritablement pofledées. Mais fi c'eft lavôtre 
nœud Gordien ren feray bien toft l'Alexan- 
dre. Examinons-donc , fans qu'il nous im- 
porte, de choquer les opinions du vulgaire 
. s'il ya autrefois eu des demoniaques, & s'il 

‘yénaaujour-d'huy. Qu'il v en ayt eu au- 
trefois, ie n’en doute point, puifque lesliures 
facrez aflurent, qu’vne Caldéenne par art ma- 
gique , enuoya vn demon dans le cadaure 
‘ du Prophete Samuel, & le fit parler. Que 
Dauid conjuroit auec fa harpe, eeluy dont 
 Saül eftoit obfedé. Et que noftre Sauueur 

LS M 
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Lefas- Chrift chaffa les diables des Corps de” 
certains Hebreux, & les enuoya dans des. 
corps de pourceaux. Mais nous fommes 
obligez de croire, que l'Empire du diable 
ceffa, quand Dieu vint au monde. Que les 
na furent eftouffez, fous le berceau du 
Meflie, & que Sathan perdit la parolle en 
Bethléem, l'influance alcerée de l'Eftoille des 
trois Roys, luy ayant fans doute caufe la pu- 
pic. C'eft pourquoy ie me moque de tousles 
énergumenes d auiour-d'huy & m'en moc- 
queray iufqu'à à ce que l'Eglife me commande 
de les croire. Car de m imaginer, que cette 
penitente de Goffridy ; cette Religieufe de 
Loudun, cette fille d'Eureux foient endia- 
blées, parce qu'elles font des culebutes, des 
grimalles, & des gambades , Scarani tele, 
colle, & Cardelin les metront à quia. Com- 
mens elles ne fçauent pas feuiement parler 
latin. Lucifer a bien peu de foin de fes dia- 
es , de ne Îcs pas enuoyer au College. 
Quelques-vnes répondent aflez pertinem- 
ment/quand | Exorcifte declame vne oraifon 
de Breuiaire , dont en quelque façon elles 
cfcorchent le FR à force de le reciter, à 
moins de cela vous les voyez contrefaire les 
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enragées, feindre à rout ce qu'on leur pref- 
che, vne diftraétion d’'efprit perpetuelle; & 
cependant, l'en ay furpris d’attentiues à guc- 
ffer au paflage quelque verfet de leur Office, 
pour refpondre à propos, comme ceux qui 
veulent chanterà Vefpres, & ne 12s fçauent 
pas , attendent à l'affuft le Gloria Patri, çsc. 
pour s'y égofiller. Ce que ie trouue encor 
de bien diuertiffant, font les méprifes où elles 
s’'embaraflent quand il faut obeïr ou n’obeïr 
pas. Le conjurateur commandoit à vne de 
‘bailer la terre , toutes les fois qu'il articu- 
leroit le facré nom de Dieu ? .ce diable d'o- 
beïffance, le faifoit fort deuotement: Mais 
comme il vint encor-vn coup, à luy ordon- 
ner la mefme chofe en autres termes, que 
ceux, dont-il voit ordinairement ,( car illuy 
_commanda par le fils Coeternel du Souuerain 
FEftre,) ce nouice demoniaque, qui n’eftoit 
& Theologien, demeura plat, rougit, & 
e ietta aux iniures: Iufqu'a ce que l'exor- 
cifte l'ayant apaifé, par des mots plus ordi- 
naires, il fe remit a raifonner. l’obferue ou- 
tre cela, que felon que le Preftre haufloit fa 
-voix, le diable augmentoit fa cholere ; bien 
fouuent à des paroles de nul poids , acaufe 
Sol “ET M à 
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qu'il les auoit prononcées auec plus d'efelat * 
Et qu'au contraire , il aualoit doux comme. 
lai , des exorcifmes, qui faifoient trembler, 
acaufe qu’eftant las de crier, il les auoit pro- 
noncez d'vne voix bafle. Mais ce fut bien 
pis, quelque temps apres, quand vn Abbé : 
les conjura. Elles n’eftoient point faites à 

: fon ftille, & cela fur caufe que celles, qui 
voulurent refpondre, refpondirent fi fort à : 
contre fens , que ces pauures diables , au: 
front de qui reftoit encor quelque pudeur, 
deuinrent tous honteux; & depuis en toute 

la iournée, 1l ne fut pas poflible de tirer vn 
méchant mot de leur bouche. Ils crierent 

à la verité fort long-remps , qu'ils fentoienct 
la des incredules : :qu’acaufe d'eux ils ne vou- 
loient rien faire de miraculeux, de peur de 
les conuertir. Mais la feinte me fembla bien 
groffierc : car s'il cftoit vray, pourquoy les 
en aucrtit zils deuoicnt au contraire poi 
nous endurcir en noftre incredulité , fe ca- :: 
cher dans ces corps, & ne pas faire des cho- :: 
fes qui pudent nous defaueugler. Vous ref 
pondez,que Dieu les force a cela, pour ma- 
nifefter la Foy. Oùy mais ie ne fuis point 
conuaincu , ny obligé de croire que ce foit 
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le diable qui faffe toutes ces fingeries "puis 
 qu'vi homme les peut faire naturellement. 
De fe contourner le vifage vers les efpaules ie 
Pay veu pratiquer aux Bohemiens. Defauter 
quine le fait point , hors les paralitiques? De 
iurer ,ilne s'en rencontre que trop. De mar- 
quer fur la peau , certains caraéteres , ou des 
eaux, ou des pierres, colorent fans prodige 
noftre chair. Si les diables font forcez com- 
me vous dites, de faire des miracles afin de 
nous illuminer, qu'ils en faffent de conuain- 
cants, qu'ils prennent les Tours de Noftre- 
Dame de Paris, où il y a tant d'incredules, 
& les portent fans fraction, dans la campae 
gne Sain@ Denis danfer vne farabande Ef- 
pagnole. Alors nous ferons conuaincus. Lay 
pris garde encor ,que le diable qu'on dit eftre 
fi médifant, ne les induit iamais, {au milieu 
de leurs grandes, fougues (à médire l'vne de 
Jautre. Au contraire, elles s'entreportent vn 
tres grand refpeét, & n'ont garde d'agir au- 
trement parce que la premiere cffenfée def- 
couuriroit le myftere. Pourquoy, mon Re- 
uerend Pere, n’inftruit-on voitre proccz,en 
confequence des crimes, dont le diable vous 
accufe? le d iable {dites vous. jcft Pere de 

M iÿ 
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manfonge, pourquoy donc autre iour fiftes. 
vous brûler ce Magicien , qui ne fut accuk. 
ue par le diable:Car ie refpons comme vous, . 
le diable eft pere de menfonge. Auoïez,auoï. 
ez mon reuerendiffime que le diable, dicvray, 
ou faux, felon qu'il eftvrilea voftre malicieu- 
fe paternité. Mais bons Dieux, ie vois tref- 
faillir ce diable quand on luy iette de l’eau 
benifte : eft-ce donc vne chole fi fainte quil 
ne la puiffe fouffrir fans horreur ?Certes cela 
fait que ie m'eftonne qu'il ait ofé s’enfermet 
dans vn corps humain, que Dieu à fait à fon 
image, capable de la vifion du Tres-haut; 
reconnu fon enfant , par la regeneration 
Baptifmale , marqué des faintes huiles. Le 
Temple du Sainét Efprit & le Tabernacle de 
la fainéte Hoftie. Comment a-il eu l'impu- 
dence d'entrer en vn lieu qui luy doit eftre 
bien plus venerable que de l'eau, fur laquel- 
le on a fimplement recité quelques prieres. 
Mais nous en aurons bonne ifluë, ie voys.le 
demoniaque qui fe tempefte fort à la veuë 
d'vne Croix qu'on luy prefente! ô Monfieur 
l'Exorcifte que vous eftes bon, ne fçauez- 
vous pas, qu'il ny a aucun endroit dans la 
Nature, où il ny ait des Croix, puis que par 
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route la matiere , ily alongeur, &largeur, & 
quela croix,n’eft autre chofe,qu'vnelon gueur 
confideréeauec vne largeur. Qu’ainfi ne foit, 
cette Croix que voustenez,n’eft pasvne croix, 
a caufe qu'elleeft d'ebenne, cette autre n’eft 
pas vne Croix a caufe quelle eft d'argent, mais 

‘vne & laucre font des Croix a caufe que fus 
vne longueur, ona mis vne largeur qui la tra- 
uerfe. Sidonc cette energumene, a cent mille 
longueurs, & cent mille largeurs, qui font tou- 
tesautant de Croix, pourquoy luy en prefen- 
ter de nouuelles.Cependant vous voyez cette. 
femme ,qui pour en auoir approchélesleures 
par force, contrefait lincerdite. O quelle pi- 
perie ! Prenez prenez vne bonne poignée de 
verges , & me la foüetez en amy. Carie vous 
engage ma parole,que {ion côdamnoit d’eftre 
jettés a l'eau tous les energumenes, que cent 
coups d’eftriuieres par iour n’auroiét peu gue- 
rir,il ne s’en n’oyeroit point.Ce n'eft pas cem- 
meie vous aÿ defia dit,queie doute de Japui- 
flance du Createut , fur fes creatures : mais à 
moins d'eftre conuaincu par lauthorité del't - 
olife,à quinous deuons donner aueuglement 
les mainsie nômeray tous ces grands effets de 
magie, la gazete des fots,ou le Credo de ceux 
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qui onttrop defoy.Iem'a percoy bien que ma 
lettre eft vn peu trop longue, c'eft le fujet qui 
m'a pouffé au delà de mon deffein ,mais vous 
pardonnerez cette inportunitéavne perfonne 
qui fait veu d'eftreiufqu'a la mort de vous &. 
de voscontesd'efprit. — 


MONSIEVR, 


Le | 
Seruiteug . 


—— 


treshumble. 
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SON TRIOMPHE 
DES DAMES. 


LETTRE XI V. 


Moxsuve, | 


Apres les éloges que vous donnez aux 
Dames , refolument 1e ne veux plus eftre 
homme ; Ie.m'en vay tout à l'heure porter 
ma chandelle au Pere Bernard, afin d'obtenir 
de ce pitoyable Saint , ce qu'impetra l'Em- 
pereur Heliogabal , du Rafoir defes Emperi- 
ques ; puis que les miracles qu'exale tous les 
iours cette precieufe momie , font fi nom- 
breux, qu'ilsregorgent pardeflusles murs de 
k Charité, iufque dans voftre Parnafle ; 1] 

| N 


LE TRIOMPHE 
n’eft pas impofñfibie qu'vn Bien-heureux faffe 
pour moy, ce quela plume d'vn mal-heureux 
Poëteabien-fait pour Tirefias; mais en tous 
cas, c’eft à faire à metronçonner d'vncoupde 
ferpe, lemorceau qui mefait porter vn cale- 
çon, lafottechofeen effet, de ne fe mafquer 
qu'au Carnaual; ie ne l’eufle par ma foy pas 
crû , fivousnem'eufliczenuoyé voftre Liure: 
O ! que noftre Seigneur fçauoit bien ce que 
vousdiriez vn iour Ja deflus, quant à la con- 
fufion de l’homme , il voulut naître d'vne 
femme, fans douteil connoifloit la dignité de 
leur {exe : C’eft aufli vne marque éuidentede 
l'eftime particuliere.qu'il en a faite , de les 
auoir choifies pour nous porter , ne s'eftant 
pas voulu fier de noftre jeuneffe à nous mef- 
mes ; mais la nature aufh nous fait connoiftre 
au partage defes biens, qu'elle a voulu auan- 
tager la cadetteau preiudice de l'aifnée , luy 
donnant la beauté, dontchaquetrait eft vne 
Armée qui vaquandilluy plaift boulcuerfer . 
les Thrôncs, déchirer les Diadémes, & trai- 
ner en feruitude les orgucilleufes puiffances 
dela Terre; Queficomme nous, elles ne va- 
quent pas à maffacrer des hommes, fi elles 
ont horreur de porter au cofté ce qui nous 


fait detefter vn Bourreau ; c'eft à caufe qu'il 
feroit honteux que celles qui nous donnent à 
la lumiere, portaffent dequoy nous la rauir ; 
& parce aufliqu'ileft beaucoup plus honnefte 
defuer à la conftruétion, qu'à la deftruction 
de fon efpece : Donc, en matiere de vifage, 
_ nous fommes de grands gueux ; & fur ma 
foy, detous les biens de la Terreengeneral, 
ie les voy plus riche que nous ; puifque fi Je 
poil fait la principale diftinion de la brute 
& duraifonnable, leshommesfontau moins 
par l’eftomach , les joués & le menton, plus 
beftes que les femmes : Malgré toutesfois ces 
muettes, mais conuaincantes predications de 
Dicu & dela Nature, fans vous, Monfieur, 
.ce déplorablé fexe aHoit tomber fous le no- 
ftre ; vous qui tout caduc , & preft à choir 
de cette vie, auez releue cent mille Dames 
qui n'auoit point d'apuy : Qu'elles fe van- 
tent apres cela , de vous auoir donné le 
jour , quand elles vous auroient enfanté 
plus douleureufement que la mere d'Her- 
cule , elles vous deuroient encore beau- 
coupà vous, qui non content deles auoir en- 
fanté toutes enfembles , les auez fait triom- 
pher en naiffant; Vne femme, à la verité, vous 
N ï 
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a porté neuf mois ; mais vous les auez 
toutes portées fur la tefte de leurs ennemis; 
pendant vingt fiecles , elles auoient comba- 
tu, elles auoient vaincu pendant vinptautres; 
& vous, depuis quatre mois feulement , leur 
auez decerné le Triomphe: Ouy, Monfeur, 
chaque periode de voftre Liureeft vn Char de 
victoire , où elles triomphent plus fuperbe- 
ment que les Scipions , nyles Cefar n'ont 1a- 
mais fait dans Rome ; Vous auez fait de tou- 


te la Terre vn pays d'Amazonnes , & vous 
nous auez reduits à la quenoüille : Enfin, l’on 


peut dire , qu'auparauant vous , toutes les 
femmes n'eftoient que des pions que vous 
auez mis à dame ; Nous voyons cependant 
que vous nous trahiflez , que vous tournez, 
cafaque au genremafculin, pour vousranger 
del'autre ? Mais comment vous punir de cet- 
te faute ; Comment fe refoudre à diffamer 


vne perfonne quia fait entrer nos meres & 


nosfœurs dans fon party ; Et puis, on nefçau- 
roit vous. accufer de poltronnerie , vous 
cftant rangé du coftéle plus foible , ny voftre 
plume d'eftre intereflée , ayant commencé 
l'éloge des Damesen vnäge ou vous eftes in- 
capable d'enreceuoir des faueurs : Confeffez 


DES DAMES. 1of 
pourtant, apresles auoir fait triompher , & 
auoir triomphé de leur triomphe mefme, 
que leur fexe n'euft iamais vaincu fans Le fe- 
cours du noftre : Ce qui meftonne à la veri- 
té, c'eft que vous ne leurs @ez point mis en 
main pour nous détruire les armes ordinai- 
res ; Vous n'auez point cloüé des Eftoilles 
dans leurs yeux ; Vous n'auez point dreflé 
des montagnes de neiges à la place de leur 
fein; L'or, l'yuoir , l'azur , lecorail, les rofes 
& les lys, n'ont point efté les materiaux de 
voftre baftiment , ainfi que tous nos Efcri- 
uains modernes, qui mal gré la diligence 
que fait le Soleil , pour fe retirer de bonne 
heure, ont l’impudence de le dérober en plain 
iour ; & des Eftoilles auffi, que 1e ne plains 
pas, pour leur apprendre à ne pastantaller la 
nuit; maisny le feu, ny la flame, ne vous ont 
point donné de froides imaginations : Vous 
nous auez porté des bottes, dont nousigno- 
rons la parade; lamais homme n’a monte fi 
haut fur des femmes : Enfin , ie rencontre 
dans ce Liure des chofes fi diuinement con- 
ceuëés , que i'ay de la peine à croire que le 
fainét Efprit fut à Rome quand vous le com- 


pofaftes ; Jamais les Dames n'ontforty de la 
N iij 
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prefle en meilleure pofture, ny moy; lamais 
mieux refolu de ne plus aller au Tombeau 
du Pere Bernard, pour voir vn miracle, puis 
que Monfieur de Gerzan loge a la porte de 
l'Eglife :O ! Diafk , encore vne fois , la belle 
chofe, que vos Dames! Ha, Monfieur , vous 
auez tellementobligé le fexe par ce Panesy- 
rique , que pour meriter aujourd'huy l'affe- 
“tiond'vneReyne, ilne fauteftre, 


MONSIEVR, 


Que voftre 
feruiteur. 
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SOS PSE AS PUS AN SANS PASS 
À V TRE 


LE DVELISTE 


LETTRE XV. 


Mossreve, 


Quoy queie me porte en homme qui cré- 
uc de fanté , ic ne laifle pas d'eftre malade 
depuis trois fepmaines, que ma Philofophie 
eft tombée a la mercy des Gladiateurs: Ie fuis 
inceflament trauaillé de la tieros & de la car- 
te : l'aurois perdu la connoiffance du papier, 
files Cartels s'écriuoient fur autre chofe ; Ie 
ne difcerne déja plus l'ancre d'auec le noir à 
noircir; Etenfin, pour vous faire refponce, 
j'ay prefque efté forcé de vous efcrire auec 
mon efpée , tant 1l eft glorieux d'efcrire mal 
parmy des perfonnes, dontles plumes ne fe 
taillent point : Il faudroit, ie penfe , que Dieu 
accomplit quelque chofe d'aufli miraculeux.. 
que le fouhait de Caligula , s'il vouloit finir 
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mes querelles 3 Quand tout le genre hu- 
main feroit erigé en vne tefte ; quand de 
tous Les viuans il n'en refteroit qu'vn , ce fe- 
roit encore vn Duel qui me refteroit à faire: 
Vrayement , vous auriez grand tort de m'ap- 
peller maintenant le premier des hommes; 
car ie vousprotefte qu'il y a plus d'vn mois 
que ic fuis le fecond de tout le monde : Il 
faut bien que voftre départ ayant deferté 
Paris , l'herbe ayt cru par toutes les ruës, 
puis qu'en quelque lieu que r’aille, ie metrou- 
ue toufiours fur le pré : Cependant, ce n'eft 
pasfansrifque, mon portraiétque vous fiftes 
faire a cfté trouué-fi beau , qu'il a pris pofi- 
ble enuie à la Mort d'en auoir l'original; Elle 
mc fait à ce dcflein mille querelles d'Alle- 
mand ; le m'imagine quafi quelquefois eftre 
deuenu Porc-epic , voyant que perfonne ne 
m'approche fans fe picquer ; & l'on n'igno- 
rcplus, quand quelqu'vn dit à fon ennemy, 
qu'il faille faire piquer , que ce ne foit de la 
befongne que l'on me taille ? Ne voyez-vous 
pas auffi qu'il y a maintenant plus d'ombre 
fur noftreorifon , qu’à voftre départ ; c’eft à 
caufe que depuis ce temps-là ma main ena 
tellement peuplé l'Enfer, qu'elles regorgent 
fur 


LE DVELISTE.. J0$ 
fur la terre: A la verité , ce meft vne confo- 
lation bien grande d cftre hay , parce que ie 
fuis aime , detrouuer. par tout des ennemis, 
à caufe que ray desamis par tout , & de voir 
que mon mal-heur vient de ma bonne fortæ- 
nc; mais i ay peur que cette démangeaifon 
de gloire, ne m'inuite à porter mon nom iuf- 
qu'en Paradis : C'eftpourquoy, pour éuiter à 
defi dangereufes prophcties, ie vous conjure 
de venir promptement remettremonAme en 
fonafhette de Philofophe; car il me facheroit 
fortqu'à voftre retour , au lieu deme trouuer 
dans mon Cabinet , vous trouuafliez dans 


vne Eglife, Cy gif, 


MONSIEVR, 


Voftre 
feruiteur. 
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LETTRE X VL 


M oxsreve, 


Vous me permettrez bien de railler main- 
tenant auec voftre fiévre, puis qu'elle vous 
a tourné les talons ; par ma foy ie m'efton- 
ne qu'elle ait ofé jetter le gand à vn har- 
dy Cheualier comme vous ; aufhl quelques 
brauours dont elle aittriomphé entrant dans 
la cariere , l'ay preueu la honte de fa défaite; 
cependant tout le monde vous croyoit par- 
ty pour les champs elifées ; & defia quelques- 
vns, quinc font pas les plus chers de vos amis, 
vous publioient arriué dans l’affreufe Cité, 
dont vous n'eftiez pas encore aux Faux- 
bourgs. l'admire en verité, comment vous, 
qui choififlez toufiours les chofes les plus 
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faciles, n'y ayant qu'vne ajambée à faire de 
voftre chambre à la Chappelle , ou dorment 
_ vos Anceftres, vous ayez tourné bride auec 
tant de precipitation: Cependant, 1e fouftien- 
dray a la barbe de voftre grad cœur, que vous 
auez agy en habile homme ; le gifte n'eft pas 
bon,l'hofteny change point de draps;& quoy 
que le Hit foit appuyé fi ferme, qu'il nepuif- 
{e trembler que par vn tremblement de ter- 
re, la chambre eft froide & caterreufe, les 
ieufnes s’y obferuent perpetuels ; & quoy 
qu'a la Flamande on ait dela Bierre iufques 
pardeffus les yeux, on n'y boit que de l'Eau 
benifte : Aurefte, vous n’y eufliez-pas trouué 
vne perfonne raifonnable , ny del'vn, nyde 
l’autre fexe; car on n'y reçoit point des hom- 
mes, à moins qu'ils ayent perdu l'efprit ; & 
pour les femmes , encore qu'elles ayent là 
vne bonne qualité, qu'elles n'ont pasicy, 
qui eft defetaire, elles y font fi laides en re- 
compenfe, que la plus belle eft camufe ; Ne 
vousrepentez donc point , quelque genereux 
que nous vous croyons , d'auoir vié fi à 
propos du priuilege de Normandie , les om- 
bres dela bas ne fontpas fi charmants, que 
celles de vos allées couuertes; & ie vous pro- 
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tefte qu'en moins d'vnclin d'œil, vous alliez 
faire vnvoyagefiefloigné, que vous n'eufliez 
pas cftéde retour auant la Refurreétion ; & 
moy-mefme en ce pays, icn'aurois pas trou: 
ué vn homme qui euft voulu fe charger de 
vous aller dire de ma part, queicfuis, 


MONSIEVR, 


Votre 


fcruiteur. 


LETTRES 
SATYRIQUES 


DE M* 
BERGERAC DE CYRANO. 


CONTRE 


VN POLTRON 


LETTRE IL. 


LL ONSIEVR, 


Ie fçay que vous eftestropfage pour con- 
feiller iamais vn duel ; c’eft pourquoy 1e vous 
demande voftre aduis fur celuy que ray refo- 
lu de faire ; car enfin ( comme vous fçauez ) 
l'honneur faly ne fe laue qu'auec du fang. 
Hier ie fus appellé fot, & l'on s'émancipa 
de me donner vnfoufflet en ma prefence ; Il 
eft.vray qué ce fut en vne compagnie fort 
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honnorabic. Certains ftupides , en matiere 
de démeflez, difent qu'il faut que ie perifle , 
ou quéiemevange. Vous Monfieur , dites- 
moy, vous mon pluscheramy , & quei'efti- 
mc trop fage pour m'exciter à aucune action 
cruelle; Ne fuis-je pas affez mal-traité de la 
langue , & dela main dece poltron, fans 1r- 
riter encore fon efpeè ; car quoy que 1e fois 
mary d'eftre appellé fot, ie ferois bien plus 
fafché qu'on mereprochaft d'eftre deffunét: 
Siieftois enfermé dansvnfepulchre, 1l pour- 
roit à fon aife & en feureté mal parler demon 
courage; Neferay-je donc pas mieux de de- 
meurer au monde, afin d'eftretoufiours pre- 
fent, pour lechaftier quand fa temerité m'en 
donnera fujet. Infailliblement, ceux qui me 
confeillent la tragedie , ne iugent pas que fi 
j'en fuis la cataftrophe, ilfe moquera de ma 
valeur : Si icletuë, on croira queicl'ay chaf- 
fé dumonde , parceque ie n'ofois y demeu- 
rer tant qu'il y feroit ; Si ie luy ofte la rapie- 
re, ondira que j'apprchendoïs qu'il demeu- 
raft armé ; Si nous demeurons égaux , àquoy . 
bon femettre au hazard du plus grand detous 
lesmal-heurs , qui eft la mort , pour ne rien 
decider ; Et puis , quand r'aurois l'eftre du : 


Dieu 
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Dieu Mars , de fortir de ce combat à mon 
honneur , il pourroit au moins fe vanter de 
. m'auoir contraint à commettre vne infigne 
folie : Non, non, ie ne dégaifne point , c'eft 
craindre fon ennemy,de vouloir par le moyen 
dela mort , ou l'efloigner defoy , ou s'efloi- 
ner deluy : pour moy, ie n'apprehende pas 
qu'il foit où ie feray; il tient a gloire de n'a- 
uoir 1amaisredoutéles Parques, s'il veut que 
ie lecroye, qu'ilfe tué ; jiray confulter tous 
les Sages pendant foixante ou quatre-vingts 
ans, pour{çauoirs'ilabien-fait; & fil'on me 
refpond qu'ouy, alorsietafcheray d'en viure 
encoreautant, pour faire lc refte de mes iours 
” penitence de ma poltronerie. Vous trouuerez. 
peut-cftre ce procedé fort cftrange dans vn 
homme de cœur comme moy : Mais, Mon- 
fieur,a parler franc,ietrouue quéla viceft vne 
fi bonne chofe, que 1'aime mieux me tenir 
àmacarte, que de me mettre au hazard, en 
les broüillant, d'en auoir vne pire. Ce Mon- 
ficur le Matamore veut peut-cftre mourir 
bicenstoft , afin d'en cftre quitte de bonne 
heure ; mais moy qui fuis plus genereux, ie 
tafche de viurelong-temps, au rifque d'eftre 


long-temps en eftat de pouuoir mourir. Pen- 
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{e-t'il fe rendre fort recommandable , pour 
tefmoigner qu'ils ennuye de ne pas retourner 
à la nuit fa premiere maifon , eft-ce qu'il a 
peur du Soleil: Helas, le pauure bufle , s'1fça- 
uoit qu'elle vilaine chofe c'eft que d’eftretref- 
paflé, rien nele prefleroit. Vn homme ne 
fait rien d'illuftre, quideuanttrente ans met 
fa vicen danger, parcé qu'ilexpofece qu'il ne 
connoift pas ; maislors qu'il la hazarde depuis 
cét âge-là , ie fouftiens qu'ileft cnragé de la 
rifquer , l'ayant connuË. Quant à moy, ie 
trouuc le iour tres-béau , & 1en’aime point à 
dormir fous terre , à caufe qu'on n'y voit 
goutte; Qu'il ne s’enfle point pourtant de ce 
refus, car ie veux bien qu'ilfçache queie fçay 
vncbotteatuer, mcfme vn Geant charme, & 
qu'à caufe de cela, ieneveux point mebattre 
de peurqu'ohnel'apprenne. Il ÿ a centautres 
raifons encor qui me font abhorer le duel; 
Moy, j'irois fur le pré, & là fauche parmy 
l'herbe , membarquer poflible pour l’autre 
monde; Helas : mes Creanciers n'attendent 
que cela pour m'accufer de banqueroute; 
mais pen{croit-1lmefme m'auoir mis a iubé, 
quand il m'auroit ofté la vie ; au contraire, 
j'en deuiendrois plus terrible , & ie fuis af- 
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feuré qu'il ne pourroit me regarder quinze 
ioursapres, fans que ie luy fiffe peur : S'il afpi- 
re coutefois à la gloire de m'auoir efgorgé, 
pourueuqueic me portcbien, ieluy permets 
de fe vanter par tout d'eftre mon bourreau; 
aufli bien quandil m'auroit tué , la gloire ne 
feroit pas grande , vne poignée de figué en 
feroit bien autant. ÏP va simaginer , peut- 
eftre , quela naturemafortmal-traité en me 
refufant du courage ; mais qu'il apprenne que 
lanature nefçauroit nous joüer vn plus vilain 
trait, que de feferuir contre de celuy dufort; 
que la moindre puce envie vaut mieux que le 
grand Alexandre decedé ; & qu'enfin, ie me 
fens indigne d'obliger des Torches beniftes à 
pleurer fur mes armoiries : l'aime veritable- 
ment qu'on me flate de toutes les qualitez 
d'vn belle efprit ; hormis de celle d’heureu- 
fe memoire , qui m'eft infuportable , & 
pour caufe ; Vne autre raifon me deffend 
encore Îles batailles ; l'ay compofé mon Epi- 
taphe, dont la pointeeft fort bonne; pourueu 
queic viue cent ans ; & 1'enruïinerois la ren- 
contre heureufe, fiiem'hazardois de mourir 
plusieune: Adjoutez à cela, que r’abhorefur 
toutes chofes les maladies , & qu'iln'yarien 
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plus nuifible que la mort à la fanté; Ne vaut- 
il donc pasbien mieux s'encourager à deuenir 
poltron, que defe rendre la caufe de tant de 
defaftres; Ainfi (fortsde noftre foibleffe) on 
ne nous verra jamais ny pañlir ny trembler 
que d ‘apprehenfion , d'auoir trop de cœur. 

Ettoy, 6: falutaire poltronerie, iete voué vn 
Autel, & 1e promets dotefcruir auec vn culte 
fi deuot , que pour commancer dés aujour- 
d'huy, ie dedie cette Epiftreau lafche, le plus 
confirmé de tes enfans, de peur que quelque 
braue, à quiiel'euffleenuoyéc, ne fe fut ima- 
giné que r'eftois homme à lc feruir pour ces 
quatre mefchants mots, qu'on cft obligé d'ef: 
crire à la fin de toutesles Lettres; Te fuis, 


MONSIEVR, 


Voîftre 
 feruiteur. 
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LETTRE IL 


Moxsrve, 


Je fçay bien qu'vne ame baffe , comme la 
voftre , ne fçauroit naturellement s'empef- 
cher de médire ; auffi n’eft-ce pas vne abfti- 
nance où ie vous vucille condamner ; La feule 
courtoifie queie veux de vous, c'eft de me dé- 
chirerfi doucement, que ie puiffe faire fem- 
blant de ne le pas fentir ; vous pouuez con-. 
noiftre par là qu'on m'enuoye la Gazette du 
pays Latin ; Remerciez Dieu, de ce qu'ilm’a 
donné vne ame affez raifonnable pour ne 
croire pastout le monde de toutes chofes , à 
caufe que tout le monde peut dire toutescho- 
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fes; autrement, j'auroisappliqué à vos maux 
de rate vn plusfolide & plus puiffantantidote 
quelc difcours; Ce n'eft pas que i'aye 1amais 
attendu des actions fort humaines d'vne per- 
fonnes quifortoit de l'humanité ; mais ie ne 
pouuois croire que voftre ceruclle ent fi ge- 
neralement efchoüé contre les bancs de la 
Rethorique, que vouseuffiez porté en Philo- 
fophie vn homme fans tefte. On auroit à la 
verité trouué fort eftrange,que dans vn corps 
fi vafte, voftre petit efprit nefe fut pas perdu, 
aufli nel'a t'il pas fait longue ; & j'ay ouy dire 
quil y a de bonnes années que vous ne fçau- 
riez plus abandonner la vie; que voftre tref- 
pas , accompagné de miracle , ne vous faffe 
canonifer : Ouy , prenez congé du Soleil 
quand ilvous plaira , vouseftes affeuré d'vne 
ligne dans nos Litanies, quand le Confiftoi- 
reapprendra que vous ferez mort fans auoir 

rendu l'efprit; mais confolez-vous , toutefois 
vous n'en durerez pas moins pour cela ; les 
Cerfs & les Corbeaux , dont l'efprit eft taillé 
a la mefure du voftre, viuent quatre cens ans; 

&c file manque de genie eft la caufe de leur 

durée , vous deuez eftre celuy qui fera F'Epi- 
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taphe du gcare humain : C'eft fans doute, en 
confequence de ce brutal inftin@ de voître 
nature, que vous choififfez l'or & les pierres 

precieufes pour répandre deffus voftrevenin ; 
Souffrez donc, encore que vous pretendiez 
vousfouftraire del’empireque Dieu a donné 
aux hommes furlesbeftes, que ie vous com- 
mande de vomir fur quelque chofe du plus 
falle que mon nom , & de vous reffouuenir 
(car ie croy que les animaux comme vous 
ont quelque reminifcence )} que le Createur 
n'adonnéa ceux de voftre efpece vne langue 
que pour aualer , & non pas pour parler; fou- 
uenez-vous en donc, c’eft le meilleur confeil- 
que vous puifhiez prendre; car quoy que vo- 
ftre foibleffe faffe pitié, celle des poux & des 
puces, quinousimportunent , n€ nous obli- 
gent pas à leur pardonner : Enfin ceffez de 
mordre fimulacre de l’enuie ; car quoy queie 
fois peu fenfible à l'injure , icfuis feucre à la 
punir, rien n'empefcheroitla vertu d vn Ele- 
bore, qu'onappelleen François Tricot , du- 
quel pour vous monftrer que ie fuis Philo- 
fophe ( ce que vous ne croyez pas ) ie vous 
chaftierois auec fi peu d'animofité , que le 
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chapeau dans vne main, & dans l’autre vn 

_. , 1€ VOUS dirois en vous brifant les 
, le fuis, 
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tres-humble. 
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Mosmoiseze, 


Si tout le monde eftoit obligé comme 
moy, pour faculiter La leéture de fes Lettres, 
d'enuoyer de l'argent, les Balzacs n'’auroient 
tamais efcrit, & les aucugles fçauroient lire; 
Mais quoy , fi les miennes ne font efclairées 
par la reflexion de l’ar , de quelques Louys, 
vous n'y voyez que du noir de Grimoire ; & 
quand mefme ic les aurois prifes dans Po- 
loxandre , ie fuis affeuré d’anoir pour vous 
cferie en Hebreu ; Quurir la bouche , & 
mouuoir leskvres: en toures Les facons necef- 
faines , à l'expreffion de noftre Langue, ne 
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vous faitentendre quedel'Arabe : Pour vous 
parler François , il fautouurirla main , ainfi 
ma bourfe deuient chéz moy lefeul organe, 
ar lequel ie vous puis efclaircir les difhcul- 
tez dela Bible , & vous rendre les Centuries 
de Noftradamus aufli faciles que le Parer: 
Enfin, Mademoifelle, c'eft de vousfeule que 
l'on peut dire auec verité, point d'argent, 
point de Suiffe; le me confole toutefois aifé- 
ment de voftre humeur , parce que tant que 
vous ne changerez point , ie fuis affeuré d'e- 
ftre en puiffance auec la Croix , de quelques . 
piftoles , de chaffer de voftre corps plus faci- 
lement qu'auccl'Eau-benifte & l'exhorcifme, 
le Demon d’auarice : mais j'ay tort de vous 
reprocher vne fi grande baffeffe , ce font au 
contraire des motifs de vertu qui vous font 
agir de laforte ; car fi vous tombez plus fou-. 
uent fous la Croix, que les mal-faiteurs de 
Judée , c'eft parce que vous croyez pieufe- 
ment que les iuftes ne vous fçauroient rien 
demander injuftement , & que l'or , cefym- 
bole dela pureté, ne vous fçauroiteftre don- 
né qu'auecdesintentionstres pures. Ie penfe 
mefme , comme vous cftes , aufli bien que 
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bonne Chreftienne , encore meilleure Fran- 
çoife,quevous vous abaiffez deuant tous ceux 
qui vous prefentent les images de nosRoys, 
& que mefme, comime vous cftes, d'vne pro- 
bité exemplaire , qui ne veut faire tort à 

erfonne, vouseftes tellement fcrupuleufe à 
la diftribution de vos faueurs , que vous ap- 
puyez dauatage fur les baifers de dix piftoles, 
que fur ceux de neuf : Cette œconomie ne me 
déplaift pas , car ie fuis affeure , tenant ma 
bourfe dans vne main , de tenir voftrecœur 
dans l'autre : Tout ce qui me fafche, c'eft 
de ce que cette chere Image , que vous iu- 
riez autresfois auoir impriméc fort auant 
dans voftre cœur , vous l'a mettez hors de 
chez vous par les efpaules , fi-toft qu'elle 
y a demeuré trois jours fans payer fon gifte: 
Pour moy , ie penfe que vous auez oublié 
la définition de l'homme , car toutes vos 
actions me prouuent que vous ne me pre- 
nez que pour vn animal, donnant ; Cepen- 
dant , iecroyois eftre parl opinion d Arifto- 
te vn animal raïfonnable », Mais ie voy bien 
qu'il me faut refoudre à cefler d’eftre , ce 
que ie fuis , du moment queieceffe de foüil- 
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ler à ma poche : Gorrigez , ie vous prie, 
cette humeur qui conuient fort mal à voftre 
icuncfle , & à cette gencrofité, dont vous 
vous faites toute blanche ; car il vous eft 
MS d'eftre à mes gages ; Moy qui 
uis, 
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{cruiteur. 
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LETTRE IV. 


Monsreve. 

Par l'affection queic vousay portée, dont 
vous cftiez indigne , je vous ay fait meriter 
d'eftre mon ennemy : Si les Phaliftins autre- 
fois n'euffent laiffé Ieurs vies fous le bras de 
San{on , nous ne fçaurions pas aujourd'huy 
que la terre eut porté des Philiftins ; Ils doi- 
uentleur vicaleur mort ; & s'ils euffent vécu 
dix ans plus tard, ils fuffent mortstrentefie- 
cles pluftoft : Ainfi vous moiflonnez malgré 
moy cette gloire de votre lafcheté, de m'a- 
uoir contraint de vousen punir : On medira, 
ic le fçay bien , que pour auoir détruit va 
pigmee, je n'attacheray pas à mon fort la 
matiere d'vnc illuftre Epitaphe : Mais à re- 
garder fans intereft Ie reuers du paradoxe, 


Q il 


126 "LETTRES 
Ce Marius qui fiten trois combats vn cyme- 
_tiere à trois Nations, ne fut pas cenfé pol- 
tron , lors qu'il frappoit les grenoüilles du 
Marais , où il s'eftoit jetté : Et Socrate ne 
ceffa pas d’eftre le premier homme de 1 V- 
niucrs , quand il eut écrafé les poux qui le 
mordoient dans fon cachot : Non , non, 
petit Nain , ne penfez pas eftre quelqu au- 
tre chofc , cffayez de voushumilier en voftre 
neant ; & croyez, comme vn article de Foy, 
que fi vous eftes encor aufli petit qu'au 1iour 
de voftre naiffance , le Ciel-l'a permis ainfi, 
pour empecher vn petit mal de deuenir 
rand : Enfin , vous n'eftes pas homme ; & 
que Diable eftes-vous donc ? Vouseftes peut- 
cftre vne momie que quelque farfadet aura 
volée à l'Efcole de Medecine , pour en ef- 
frayer le monde : Encore, cela n'eft-il point 
trop cfloigné du vray-femblable , puis que fi 
les yeux fontles miroirs de l'ame, voftre ame 
cft quelque chofe de bien laid ; cependant 
vous vous vantez de mon amitié : O ! Cicl, 
puniffeur des herefies , chaftiez celle-cy du 
Tonnere; le vous ay donc aime ? Ie vous ay 
donc porté mon cœur en offrande ; donc 
vous m'eftimezfot au point d’auoir par cha- 
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rité donné mon ameau Diable ; mais ce n'eft 
pas de moy feul que vous auez médit;les plus 
chantoüillans éloges qui partent de vous 
font des Satyres ; & Dieu ne vouseut point 
efchapé , fi vous l'eufliez connû ; Tout 
ce qui refpire , intereffé à la perte des mon- 
ftres , auroit defia tanté mes bonnes graces 
par voftre mort , mais il l'a neglige comme 
vn coup feur , fçachant que vous auiez en 
moy fcul, | 


Voftre Partie, 
Voftre luge & 
: Voftre Bourreau. 
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LETTRE V. 


E'! par la mort, Monfieur le Coquin, ie 
rouue que vous eftes bien impudent de 
demeureren vie, apres m'auoir offenfé: Vous 
qui ne tenez lieu de rien au monde, ou qui 
n cftes au plus qu'vn clouaux fefles dela natu- 
re; Vous qui tomberez fi bas, fiie ceffe de vous 
fouftenir, qu'vne puce en laifchant la terre, 
ne vous diftinguera pas du paué; Vous enfin, 
fi fale & fi puant, qu'on doute ( en vous 
voyant ) fi voftre mere n'a point accouché 
de vous par le derriere;encores fivous m'euf- 
fiez enuoyé demander letemps d'vn Peccaus: 
Mais fans vous enquefter fi ie trouue bon 
que voyez encore demain, ou que vousmou- 
_ riez des aujourd'huy , vous auez l’impuden- 
ce de boire & de manger , comme fi vous 
| n'eftiez 
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n'eftiez pas mort : Ha! ic vous protefte de 
renuerfer fur vous vn fi long aneantiflement, 
quil ne fera pas vray de dire new à vous aÿez 
iamais vécu ; Vous efperezfans doute m'aten- 
drir par la dedicafle de quelque ennuyeux 
Burlefque; Point , point, 1cfuis inexhorable, 
1e veux que vous mouriez tout prefentement; 
puis felon que ma belle humeur me rendra 
mifericordieux, ie vous reflufciteray pour lire 
ma Lettre; aufli bien quad pour regagner mes 
bonnes graces, vous me dedieriez vne Farce, 
ic fçay quetoutce qui eftfot ne fait pas rire;&c 
qu’encorc , que pour faire quelque chofe de 
bien ridicule , vous n'ayez qu'à parlerferieu- 
fement , voftre Poëéfic eft trop des Hafles ; & 
ie penfe que c'eft la raifon pourquoy voftre 
Jugement de Paris n'a point de debit : Donc, 
fi vous m'en croyez , fauuez- vous au Ba- 
reau des ruades de Pegafe , vous y ferez 
fans doute vn luge incorruptible , puis que 
voftre iugement ne fe peut achepter. Au 
refte, ce n'eft point de voftre Libraire feul, 
que l'ay appris qué vous rimafhez : Je m'en 
doutois déja bien , parce que c'eut efté vn 
grand miracle , files Vers ne s’eftoient pas 
mis dans vnhomme ficorrompu : Voftre ha- 
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lcine feule fuffit à faire croire que vous eftes 
d'intelligence auecla Mort, pour ne refpirer 
que la pefte ; & les mufcadins ne fçauroient 
empefcher que vous ne foyez par tout le 
monde en fort mauuaife odeur : Ienem'irrite 
pointcontre cette putrefaétion, c'eft vncri- 
me de vos peres ladres : Voftre chair mefme 
n'eft autre chofe que delaterrecreuaflée par 
le Soleil, & tellement fumée , que fi tout ce 
qu'on ya femé auoit pris racine , YOus auriez 
maintenant fur les efpaules vn grand bois de 
haute fuftaye : Apres cela , ie ne m’eftonne 
plus de ce que vous prouuez , qu'on ne vous 
a point encore connû ; Il s'en faut en effect 
plus de quatre pieds decrote, qu'onne vous 
puiffe voir : Vous eftes enfeuclyfousle fumier 
auec tant de grace, ques il ne vous manquoit 
_vnpot caffé pour vous grater, vousferiez vn : 
Job comply. Mafoy, vous donnez vn beau 
démenty à ces Philofophes, qui fe mocquent 
de la Creation. S'il s'en trouue encore , ie 
fouhaitte qu'ils vousrencontrent ; car ie fuis 
affeuré qu'apres voftre veué, ils croirontaifé- 
ment que l’homme peut auoir cfté fait de 
boué. Ils vousprefcheront, & fefèruirontde 
vous-mefme , pour vous retirer de ce mal- 
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heureux Atcifme où vous croupiffez. Vous 
fçauez queic ne parle point par cœur , & que 
jencfuis pas le feul qui vous a entendu prier 
Dicu, qu'il vous fit la grace de ne point croire 
enluy. Comment , petit Impie, Dieu n'ofe- 
roit auoir laifféfecmer vne portequand vous 
fuyezle baton , qui ne foitpar vousancanty; 
& vous ne commencez a le recroire que pour 
auoir contre quiiurer,quand vos des efcamo- 
tez répondent mal 4 voftre auarice ; l'auouë 
que voftre fort n'eft'pas de ceux qui puiflent 
patiemment porter la perte , car vous eftes 
gueux come vn Diogefne, & à peinele chaos 
entier fuffiroit-il à vous raffafer , c'eftce qui 
vous a obligé d'affronter tat demonde:Il n'y 
a plus moyen quevoustrouuiez pour marcher 
encette Ville vnerué non creanciere, à moins 
quele Royfaffe batir vnParisenl'air. L'au- 
tre tour , au confeil de Guerre, on donna avis 
à Monfieur de Turenne de vous mettre dans 
vn Mortier , pour vous faire fauter comme 
vne bombe dans fainéte Menchou, pour con- 
tratndre en moins detroisiours, par la faim, 
les Habitans de fe rendre : Ie penfe en verité 
que ceftratagefme-h reüfhroit, puis que vo- 
ftre nez, qui n'apas!'vfage de raifon; ce pau- 
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ure nez , le repofoir & le paradis des Chique- 
naudes, femble nes’eftre retrouflé que pour 
s'efloigner de voftre bouche affamée : Vos 
dents ? Mais bons Dieux ! ou m'embaraffay- 
ie , elles font plus à craindre que vos bras, 
leur chancre & leue longueur m'épouuante ; 
aufli bien quelqu'vn me reprocheroit que 
c'eft trop berner vn homme, qui dit m'efti- 
mer beaucoup: Donc, 6 plaifant petit Singe, 
Ô Marionnette incarnée, cela feroit-il pofible; 
maisie voy que vous vous cabrez de ce glo- 
ricux fobriquet : Helas demandez , ce que 
vouseftes atoutlemonde , & vous verrez fi 
tout le monde ne dit pas que vous n’auez rien 
d'homme, quela reffemblance d'vn Magot; 
Cen'eft pas pourtant , quoy que ie vous com- 
pare à ce petit homme à quatre pates , nyque 
1e penfe que vous raifonniez aufli bien qu vn 
Singe ? Non, non,mefler gambade; car quand 
ic vous contemple fi defcharné, iem'imagine 
que vos nerfs fontaflezfecs & affez preparez 
pour exciter , en vousremuant, ce bruit que 
vous appellés parole;c’eft infailliblemet ce qui 
cft caufe que vous jafez & fretillez fansinter- 
ualle: Mais puifque parler y a, apprenez-moy, 
degrace, fivous parlez à force de remuer , ou 
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fi vous remuez à force de parler ; ce qui fait 
foupçonner que tout le tinramarre que vous 
faites ne vient pas de voftre langue , c’eft 
qu'vne languefeule ne fçauroit dire le quart 
de ce que vousdhites; & que la plufpart de vos 
difcoursfonttellement efloignez delaraifon, 
qu'on void bien que vous parlez par vn en- 
droit qui n'eft pas fort prés du cerueau: Enfin, 
_ mon petit gentil Godenot , il eft fi vray que 
vous cftes toute langue, que s'il n'y auoit 
point d'impieté d'adapter les chofes fainctes 
aux prophanes , ic croirois que fainét Iean 
prophetifoit de vous, quandilécriuit, quela 
parole s’eftoit faite chair ; Et en effet, s'il me 
falloit écrire autant quevous parlez, j'aurois 
befoin de deuenir plume; mais puis que cela 
ne fe peut, vousmepermettrez de vous dire 
adieu ; Adieu donc, mon camarade, fans 
compliment, auffi bienferiez-voustrop mal 


obey, fii'eftois, 


Voîftre 
feruiteur. 
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MONSIEVR DE V +. 


LETTRE VL 


Moxseve, 


Tantde carefles dela fortune que 1'ay per- 
duës , en perdant voftreamitié , me perfua- 
dentenfin de me repentif d’auoir fifort çôtri- 
bucä fa perte; & fiicfuis en difgrace , is con- 
feffe que ie la merite pour ne m'eftre pas con- 
ferué plus foigneufement , & l'eftime & la 
veué d'vnc perfonne quifait paffer les moin- 
dres, dontil eft vifité fousletiltre de Comtes 
& de Marquis: Certes, Monfieur, vousvous 
faiteslepere de force grands Seigneurs , qui 
ne croyoient pas l'eftre ; & ie commence à 
m'apperceuoir que j'ay tort, d'auoirainfine- 
gligé ma fortune; car i'aurois pofible gagné à 
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cejeu-là vne Principauté: Quelques-vns bla(- 
ment cette humeur prodigue ; mais ils ne fça- 
uent pas que Ce qui Vous engage à ces magni- 
ficences , eft le pañlionné defir qui vous em- 
porte pour la multiplication de La Nobleffe; 
& que c'eft pour cela, quene pouuant mettre 
au iour de Gentils-hommes , {elon la chair, 
vous en voulez du moins produire fpirituel- 
lement: Les AutheursRomancefque que vous 
connoiffez, donnent bien des Empires à tel . 
qui fouuent n'auoit pas poffedé deux arpens 
deterre; mais voftre talent eft fi efgal auleur, 
qu'il vous meten droitd'vfer des mefmes pri- 
uileges : On fçait aflez que tous ces grands 
Autheurs ne parlent pas mieux que vous, 
puifque vous parlez toutcommeeux, &c qu'a 
chaque moment vous vomiflez & Caflandre 
& Polexandre fi crus , qu'on penfe voir dans 
voftre bouche la papier defious les paroles : 
Les Critiques murmurent quele grand bruit, 
dont vousefclatez, n'eft pasla marque d’vn 
grand efprit; queles vaiffeaux vuides en exci- 
tentplus, que ceux qui font pleins , & que 
peut-eftre, à caufe du concauc de voftre cer- 
ucau remply de rien, voftre bouche, a l'exem- 
ple descauernes, fait vn écho mal diftinet de 
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cous les fons, qui la frappent ; mais quoyilfe 
faut confoler , celuy-là eft encore à naiftre, 
qui a fceu le moyen d'empefcher l'enuie de 
mordrela vertu; car ieveux mefme , comme 
ils le difent, que vous ne fufliez pas vn grand 


genie, vouseftes toutesfois vn grand homme? 


Commét vous eftes capable par voftreombre 
feule de noircir vn Ieu de Paulme tout entier; 
perfonne n'entend parler de voftre taille, qu'il 
necroye qu'on faffe l'hiftoire d'vn Cedreou 
d'vn Sapin; & d’autres qui vous connoiffent 
vn peu plus particulierment , prouuant.que 
vous n'auez rien d'homme que le fon de la 
voix, affeurent qu'ilsontappris par tradition 
que vouseftes vn chefne tranfplanté dela fo- 
reft de Doonc : Cen'eft pasdemon avisqu'il 
portent ceiugement ;au contraire, 1e leur ay 
dit cent fois qu'iln'y auoit point d'apparence 
que vous fufliez vn chefne , puifque les plus 
fenfez tombent d'accord que vous n'eftes 
qu'vne bufche ; Pour moy qui penfe vous 
connoiftre de plus longue main , je leur 
fouftiens qu'il eft tout à faitefloigné du vray- 
femblable, d'imaginer que vous foyez vn ar- 
bre; car encor que cette partie fuperieure de 
voftre tout ( qu'à caufe du lieu de fafcituation 

on 
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on appelle voftre tefte ) ne fafle aucune fon- 
étion raifonnable ny mefme fenfitiue ; ie ne 
me perfuade pas pourtant qu'elle foit de bois, 
mais ie m imagine qu'elle a efté priuée de l’v- 
fage des fens, à caufe qu'vne ame humaine 
n eftant pas affez grande pour animer de bout 
en bout vn fi vafte colloffe , la nature s’eft 
trouuée contrainte de laiffer en friche la re- 
gion d'enhaut ; Et en cffet, ya-il au monde 
quelqu vn quinefçache que quandelle ogea, 
ce qu'en d'autres on nomme l’efprit dans vo- 
ftre corps demefuré , elle eut beau le tirer & 
l'allonger, elle ne püt iamais le faire arriuer 
iufqu'a voftre ceruelle; Vos membres mefme 
font fi prodigieux , qu'à les confiderer on 
croit que vous auez deux Geants pendus au 
bas du ventre, ala place de voscuiffes;& vous 
auez la bopche filarge, queiccrains quelque- 
fois que voftre tcfte netombe dedans ; En ve- 
rité , s'il eftoit de la Foy de croire que vous 
fufliez homme , i'aurois vn grand motif à 
foupçonrier , qu'il a donc fallu mettre dans 
voftre corps pour luy donner la vie, l'ame 
vniuerfelle du monde. 11 faut en effet que 
vous foyez quelque chofe de bien ample,puis 
que toute la Communauté des Fripiers eft oc- 
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cupée à vous veftir , ou bien que ces gens-là 
qui cherchent le debit , ne pouuant amener 
toutes les ruës de Paris à la Hafle, ayét chargé 
fur vous leurs gucnilles , afin de promener la 
Hafle par tout Paris : Au refte , ce reproche 
ne vous doit point offenfer , au contraire il 
vous eft aduantageux ; il fait connoiftre que 
vous cftes vne perfonne publique, puis quele 
public vous habille à fes defpens, & puis affez 
d’autres chofes vous rendent confiderable,; Ie 
dismefme, fans mettre en ligne de compte, 
que comme de l’efpaifleur de la Vafe du Nil, 
enfuite de fon débordement, les Egyptiens 
jugent de leur abondance ; on peut fuputer 
_ par l’efpaiffeur de noftre en bon point , Îe 
nombre des embraffements illegitimes qui fe 
{ontfaits en voftre Faux-bourg : Et enfin , à 
propos d'arbre, à quiie vous comparois tan- 
toft, on dit que vousencftes vn fi fertil, qu'il 
n'y a point deiour que vous ne produifiez; 
maisiefçay bien que ces fortes d'injures paf- 
fent fort loin de vous , & que vos calomnia- 
teurs n'euffent ofé vousfouftenir en face tant 
d'injures, dutempsque latroifiefme peinture 
des Carteseftoit voftre pourtraiét , vous trai- 
miez alors vnebrette , quivous auroit vangé 
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de ces calomniateurs ; ils ne vous euffent pas 
accufé, comme aujourd hu, d’effronterieen 
_ vneftat de condition où vous changiez fifou- 
uent de couleur. Voilà, Monfieur , les peaux 
d'Afnesà peu prés, dont ilsperfecutent voftre 
déplorablerenommée: l'en ferois l’Apologie 
vn peu plus longue, mais la fin du papier m'o- 
bligc definir ; Permettez donc queie prenne 
congé de vous, fans les ceremonies accouftu- 
mées, parce que ces Meflieurs qui vous mépri- 
fent fort , & dent.ie fais beaucoup d'eftime, 
penferoient que ie fuis le valet du valet des 
Tambourineux, fij'auois mis au bas de cette 
Lettre, que iefuis, 


MONSIEVR, 


Voftre 
ferwteur. 


Si 


Le PR: 02: SPAS" : ? AS: RS 
ROMEO MOOD RO 
CONSOLATION 


POVR 

VN DE SES AMYS, 
SVR L'ETERNITE 

DE SON BEAV-PER E. 


LETTRE VI. 


Mons: ve. 


La faculté bien mieux que moy, vous met- 
tra quelque iour à couuert de la vicde ceper- 
fonnage, laiflez-là donc faire , elle a des bras 
dont perfonne ne pare les coups : Vous me 
répondrez , fansdoute, quila paffé déja plus 
de dix fois le tempsde mourir, quela Parque 
nes’eft pasfouucnué de luy , & que mainte- 
nant qu'elle a tant marché depuis, elle fera 
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honteufe & parefleufe de reuenir l’appren- 
dre fi loin : Non, non, Monfieur , efperez 
toufiours iufqu'à ce qu'il ait paflé neufcens 
ans, l’âge de Mathufalem ; maisenfin parlez 
luy fans ceffe en grondant; criez, peftez, ton- 
nez dans fa maïfon , croiflez par tout à fes 
yeux, & faitesen forte qu'il fe dépite contre 
le iour , n'eft-il pas temps auffi bien qu'il faffe 
place à d’autres ; Comment Artephius & la 
Sibille Cumee, au prix deluy, n'ont fait que 
femblant de viure , il naquit auparauant que 
la mort fut faite ; & la Mort, a caufe de cela, 
n'oferoit tirer fur luy , parce qu'ellecraintde. 
tucr {on pere; & puis méfme quand cette con - 
fideration nel'empefcheroit pas , elle le void 
fi foible de vicilleffe , qu'il n'auroit pas la for- 
ce de marcher iufqu'’en l’autre monde ; Etie 
penfe qu vne autre raifon encore le fait de- 
meurer debout , c’eft que la mort qui ne luy 
voit faire aucune action de vie , le prenant 
pluftoft pour vne ftatué que pour vn viuant, 
penfequ'il eft du deuoir, ou du temps , ou de 
la fortune , de la faire tomber. Apres cela, 
Monfieur, ie m'eftonne fort que vous difiez 
qu'eftant preft de fermer lecercle defesiours, 
& arriuant au premier point pu - cft party, 
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il redeuienne enfant : Ha ! vous vous moc+ 
quez, & pour moyie ne{çaurois pas mefme 
m'imagincr qu'il l'ait iamais efté , quoy luy 
petit garçon? non, non, ilnele futiamais ,ou 
Moïfes’eft trompé au calcul qu'il a fait de La 
creation du Monde : S'il eft permistoutefais 
de nommer ainfitout ce qui peut à panc faire 
les fonctions d'vn enfant , ie vous donne les 
mains, car il faut en effet qu'il{oit plus rgno- 
rant qu’yne plante mefme , dencfçauoir pas 
mourir, chofe que tout ce qui a vie fçaitfaire 
fans Precepteur. O : quen'a-til efté connu 
.d’Ariftote , ce Philofophe n'euft-pas définy 
l'hôme animal raifonnable ; Ceux dela fecte 
d'Epicure, qui démontrét queles beftes vfent 
delaraifon, en doiuentexcepter celle-là, en- 
cores'ileftoit bien vray qu'ilfuft befte : Mais, 
helas ! dans l'ordre des eftres animez, 1l eft 
vn peu plus qu'vn Artichault,& vn peu moins 
qu'vn Huiftre a l'efcaille; de forte que f'aurois 
crû, fi cen'eftoit que vous le foupçonnez de 
ladrerie, qu'il eft, ce qu'on appelle la plante 
fenfitiuce. Auoüez donc que vous auez tort 
de vous ennuyer de fa vie , il n'a pas encore 
vécu, iln'a que dormy , attendez au moins 
qu'ilaitacheué vnfomme, eftes-vous affeuré 
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qu'on ne luy ait pasdit que le fommeil & la 
mort {ont freres ; il fait peut-eftre fcrupule 
(ayant bonne confcignce ) apres auoir Jouy 
de l'vnc,auoir affaire à l'autre? N'inferez pas 
cependant , enfuite de cela , que ie vucille 
prouuer par cettcenfilade, quele perfonnage 
dontil eft queftion, foit vn fothomme, point 
du tout , il n'eft rien moins qu'homme; car 
outre qu'il nous refflemble par le Baptefme, 
c'eft vn priuilege dont joüyffent , aufli bien 
queluy ,les Cloches defaParroifle. Ie parle- 
rois de cette vic iufqu'à la mort, pour foulager 
voftre ennuy ; mais le fommeil commance de 
caufer à ma main defigrandesfeiblefles, que 
matefte , par compagnie , tombe fur mon 
oreille. Ha! par mafoy, ienefçay plus ceque 
l'efcris, Adieu, bonfoir, 


Voftre 
__ feruiteur. 
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Mowsieve. 


Puis que noftre amy butine nos penfées, 
c'eft vne marque qu'il nous eftime , il ne les 
prendroit pas s’il ne les croyoit bonnes ; &c 
nous auons grand tort denous cftomaquer de 
ce que n'ayant point d'enfans , il adopte les 
noftres; Pour moy, ce quim offenceen mon 
particulier (car vous fçauez queï'ay vnefprit 
vangeur de torts, & fort enclin à la juftice 
diftributiue ) c’eft de voir qu'ilattribué à fon 
ingrate imagination les bons feruices que luy 
rend fa memoire , & qu'il fe dife le pere de 

milles 
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milles hautes conceptions, dontil n'a efté au 
plus que la Sage-femme; Alons , Monfieur, 
apres cela nous vanter d'efcrire mieux que 
Juy, lors qu'il efcrit tout comme nous , & 
tournonsenridicule, qu'à fon aage il ait en- 
core vnefcriuain chezluy , puis qu'ilne nous 
fait point en cela d'autre mal que de rendre 
nos œuures plus lifibles ; nous deurions au 
contraire receuoir auec refpeét tant de fages 
aduertiffemens moraux; dontiltafchede re- 
primer les emportemens de noftre ieuneffe; 
Ouy, certes, nous deurions y adjoufter plus 
de foy;& n'en douter non plusque deFEuan- 
gile ; car tout le monde fçait que ce ne font 
pas des chofes qu'il ait inuentées ; A la verité 
d'auoir vn amy de la forte, c'eft entretenir 
vne Imprimerie à bon marché ; pour moyie 
m'imagine, en dépet de tous fes grands ma- 
nufcrits, que fiquelqueiour apresla mort, on 
inuentoriele Cabinet de fes Liures , c'eft à di- 
re de ceux qui font fortis de fon genie , tous 
ces ouurages enfemble oftant ce qui n’eft pas 
deluy, compoferont vne Bibliotecque de pa- 
pier blanc. II ne laiffe pas de vouloir s’attri- 
bucr les depouilles des morts, & de croire 


inuenter ce dont il fefouuient ; mais de cette 
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façon il prouue mal la noble extra@tion de 
fes penfées de n'en tirer l'antiquité que d'vn 
homme qui vitencore;maisil veut par la con- 
clure à la Metempfcofe, & monftrer que 
quandilfe feruiroit des imaginations de So- 
crate, il ne les voleroit point, ayant efté ja- 
dis ce mefme Socrate, qui les imagina ; & 
puis n'a-til pas affez de memoire pour eftre 
riche de ce bien là feul ? Comment il l'a f 
grande , qu'il fe fouuient de ce qu'on a dit 
trente fiecles auparauant qu'il fut au mon- 
de : Quanta moy quifuis vn peu moins fouf- 
frant que les morts , obtenez de Iuÿ qu'il 
me permette de datter mes penfées , afin 
que ma pofterité ne {oit point douteufe : il ÿ 
eut iadis vne Decfle Echo , celuy-cy fans 
doute doit eftre le Dieu ; car de mefme 
_elle,1lne dit ramais que 0e que les autres ont 
dat, 8c Le repete fimot à mot, quetran{criuant 
l'autre iour vne des mes Lettres ( il appelloit 
cela compofer,il eut toutesles peines du mon- 
de a s’empefcher de mettre, Voftre feruiteur 
Beaulieu, parce qu'il y ait aubas, 


Voître feruiteur, 
DE BERGERAC. 
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Moxseve, 


Apres auois cfchauffé contre nous cét 
homme qui n'eft que flegme , n'apprehen- 
dons nous point qu'vn de ces iours on nous 
accufe d’auoir bruflé la riuiere ; cét efprit 
aquatique murmure continuellement com- 
me les fontaines, fans que l'on puifie enten- 
dre cequ'ildit, Ha! Monfieur, que cét hom- 
me mc fait preuoir à la fin des ficcles vne 
cftrange auanture , & c'eft que s'il ne meurt 
qu'au bout defa memoire , les Trompettes de 
laRcfurrection: n'auront pas de filence, cette 
feule faculté dans luy ne haifle point de place 
aux autres; & 1 et nf grand perfecuteur du 
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fens commun, qu'il me fait foupçonner que 
je lugement vniuerfel n'a efté promis que 
pour‘en faire auoir aux perfonnes comme |uy, 
quin'en ont point eu de particulier ; Et à vous 
parler ingenument quiconque Îe fera fortir 
du monde aura grand tort, puis qu'il l'en 
fera fortirfans raifon; mais cependantil par- 
le autant quetousles Liures, & tousles Liures 
femblent n’auoir parlé que pour luy ; il n'ou- 
ure jamais la bouche que nous n y trouuions 
vnlarcin, & il eft fi accouftumé à ne mettre 
au iourfon pillage , que mefme quand il ne 
ditmot, c'eft pour dérober cela aux Muets? 
_ Nous fommes pourtant de faux braues , & 
nous partageons auec injuftice les auantages 
du combat, noftre efprit ayat trois facultez de 
l'oppofer au fien,quin'ena qu'vnesc'eft pour- 
quoy s’ila dans latefte beaucoup de vuide, on 
luy doit pardonner, puis qu'il n'a pas efté pof- 
fible a la nature de la remplir auccle tiers d'v- 
ne ame raifonnable, en recompenfe il ne l’a 
laiffe pas dormir, il l’atient fans ceffe occupée 
a dépoüiller : Et ces grands Philofophes, qui 
croyoiët s’eftre mis par la pauuretéqu'ils pro- 
fefloit,à couuert d'impofts &de contribut1ôs, 
luy doiuent par iour chacun, iufqu’au plus 
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miferable vnerente de dix penfées, & ce Mal- 
toticr de conceptions n’en laiffe pasefchaper 
vnqu'ilnetaxecauxaifez , felon l'eftendue de 
fonreuenu; ils ont beau fe cacher dans l'ob- 
fcurité , il les fçait bien trouuer , &, les fait 
bien parler François, encore ont-ils fouuent 
le regret de voir confifquer leurs œuurestou- 
tesenticres, quand ils n'ont pas le moyen de 
payerleur taxe , mais il continué cesbrigan- 
dages en feureté ; car il fçait que la Grecc & 
l'Italie releuant d’autres Princes que du no- 
tre, ilnefera pas recherché en France des lar-- 
cins qu’il aura faits chez eux. Ie croy mefme 
qu'il penfe, à caufe que les Payens font nos 
ennemis, ne pouuoir rien butiner fur eux qui 
ne foit pris de bonne guerre:Voila, Monfieur, 
cequi cft caufe que nous voyons chaque page 
de fes Epiftres eftre le cymetiere des viuants 
& des morts, ne doutez pointapres cela, que 
fi au iour de la confommation des fiecles,cha- 
cun reprend ce qui luy appartient. Le par- 
tage de cesefcritsfera la derniere querelle des 
hommes, apres auoir efté dans nos conuerfa- 
tions cinq ou fix iours à la fuft aux penfées, 
plus chargé de pointes qu'vn Porc-efpic ; il 
les vient ficher dans ces Epigrames &c dans 
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ces Sonets comme des éguilles dans wn plo- 
ton ; Cependant il fe vante qu'il n'y a rien 
dans fes efcrits qui ne luy appartienae aufh 
iuftement , que le papier & l'ancre qu'il a 
payez ;, que les vingt-quatre lettres de FAl- 
phaber font fanta luy comme à nous, & k 
difpofition par confequent ; & qu'Ariftote 
eftant mort, il peut bien s'emparer de fes Li- 
ures , puifque k rerres, qui font des immiur 
bles, nefont pas aujourd huy fans Maiftres; 
mais aprestout cela, quelquesfois quand on 
luy trouuele manteau fur les efpaules , il Fa- 
dopte pour fn, & protefte de n'auoir iamais 
logé dans fa memoire quefes propres imagi- 
nations ; pour cela ilfe peut faire fes efcrits, 
cftants l'Hofpital où il retire les miennes ? Si 
maintenant vous me demandez a définition 
de cét homme, ie vous refpondray que c'eft 
vn Echo qui s'eft fait penfer dela courte halei- 
ne, & quiauroi efté muct, fie n'auois ramais 
parlé? Pour moy , ie fuis va miferable pere, 
qui pleure la perte de mesenfans ; Il cft vray 
que de fes richefles il en vfe fore genereufe- 
ment , car cllesfont plus à moy qu'à luy : Et 
ileftencores vray que fiFony mettois ke feu, 
en y Jettant dé l'eau , ie nefauuerois quemon 
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bien, c'eft pourquoyie meretracte de tout ce 
queic luy ay reproché ? De quelle faute, en 
effet, puis-ic accufer vninnocent qui n'arien 
fait, ou qui ( quoy qu'il ait fait) nel'afaiten- 
‘ fin qu'apres moy : le ne l’accufe donc plus, 
nous fammes trop bons amis, & 1'ay toufiours 
cftc fijoint aluy, qu'on ne peut pas dire qu'il 
aitiamais trauailléa quelquechofeoù ic n'aye 
cftéartentif. Sesouurages cftoient mesfcules 
peaices, & quand ic m'occupois à imaginer, 
ic fongcois à ce qu'il deuoit efcrire : Tenez 
donc, ie vousfupplie pour affeuré, que tout 
ce que 2e femble auoir reproché cy-deflus a {a. 
mandicité, eft ftulement pour le prier qu'il: 
cfpargne fes ridicules comparaifons’de nas 
peres, car ce n'eft pas le moyen de deuenir, 
conne il l'efpere , Efcriuain fans comparau- 
fon, puifque c'eft vne marque d'auoir bien de 
la pente aularcin, de deroberiufqu'à des gue- 
nilles, & de n'auoir pour toute fineffe de bien 
dire; que des comme , des de mefmes, ou des 
toutainfi? Commentla foudre n'eft pas aflez 
loing de fes mains dansla moyenneregion de 
l’air,ny lestorrents detraceaflez rapides pour 
empefcher qu'il ne les deftourneiufqu'en ce 
Royaume, pour les marier par force àfes com- 
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paraifons;le ne vois par lemotifdecemauuais 
butin, ficen’eft que ce flegmatique, de peur 
delaiffer croupir fes aquatiques penfces , ef- 
faye d'en former des torrents , craignant 
qu'elles ne fe corrompent , ou qu'il veut ef- 
chauffer fes froides rencontres auecle feu des 
efclairs & des tonners : Mais puis qu'enfin, 
pour tout cequeieluy fçaurois dire,il ne vain- 
quera pas les tyranniques malignitez de fa 
Planctte;ëc puifquecette inclination de Falou 
le gourmande auec tant d'empire , qu'il glan- 
ncau moins fur les bons Autheurs ; car quel 
butin pretend-il faire fur vn miferable com- 
me moy, ilnefe chargera qut de vetilles ; Ce- 
pandant il confomme &r les nuiéts & les iours 
à mc dépoüiller depuis les pieds iufqu à la 
tefte; & celacftfivray, queie vous feray voir 
danstoutesfes lettreslecommencement & la 
fin des miennes, Iefuis, 
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Nfn, groshomme, ie vousay veu, mes 
Asprunclles ont acheué fur vous de grands 
voyages; & le iour que vous éboulates corpo- 
rcllement iufqu'a moy, reus letemps de par- 
courir voftre hemifphére, ou pour parler plus 
vcritablement, d'en découurir quelques can- 
tons : Mais comme ie nefuis pastout feul les 
yeux detoutle monde, permettez queiedon- 
ne voftre portrait à la pofterité, qui vn iour 
fera bien-aife defçauoir comment vous eftiez 
fait : Onfçaura donc en premier lieu , que la 
nature qui vous ficha vne tefte fur lapoitrine, 
ne voulut pas expreflément y mettre de col, 
afin de le derober aux malignitez de voftre 
“horofcope; que voftreameeft fi groffe, qu'el- 
le feruiroit bien de corps. à vne perfonne vn 
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peu déliée ; que vous auez,ce qu'aux hontmes 
on appelle, la face fi fort au deflous des épau- 
les, & ce qu'onappelle les efpaules fi fort au 
deffus de la face, que vousfemblez vn fainét 
Denys portant fon chef entre fes mains : En- 
core ienedis que la moitié de ce queic voy, 
car fi ie defcends mes regards iufqu'à voftre 
bedaine, ie m'imagine voir aux Limbes tous 
les Fidelsdanslefein d'Abraham, Sainte Vr- 
fule, qui porte les vnze mil Vierges enuelo- 
pées dans fon manteau, ou le cheual de Troye 
_ farcy de quarante millehommes ; Maisieme 
trompe, vous eftes quelque chofe de plus 
gros , ma raifon trouue bien plus d'appa- 
rence, à croire que vous cftes vne loupe aux 
entrailles de la nature , qui rend la terre ju- 
melle : Hé :quoy , vous n'ouurez jamais la 
bouche qu'on ne fe fouuienne de la fable de 
Phaëton, oùle Globe de la Terre parle; ouy 
le Globe dela Terre; Et fila Terre eft vn ani- 
mal , vous voyant aufli rond & aufli large 
qu'elle, ie fouftiens que vous eftes fon mañle, 
& qu'elle a depuis peu accouché-de l’Ameri- 
que, dont vous l'auiez engroflée : Hé! bien, 
qu'en dites-vous , le portrait cft-il reffem- * 
blant, pour n'yauoir donné qu'vne touche; 
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par la defcription de voftrefphere de chair, 
dont touslesmembresfontfironds, que cha- 
chun fait vn cercle, & par l'arondiffement 
vniucrfel de voftre épaifle maffe , n'ay-ie pas 
appris à nos nepueux que vous n'cftiez point 
fourbe , puis que vous marchez rondement: 
Pouuois-ie mieux conuaincre demenfonge, 
ceux qui vous menaflent de pauureté , qu'en 
leur faifant voir à l'œil que vous roulerez 
toufiours : Etenfin , eftoit-il poflible d’enfei- 
gner plusintelligiblement, que vouseftes, va 
miracle, puifque voftre gras-embonpoint 
vous fait prendre par vosfpectateurs pour vne 
longe de veau qui fe proméne fur fes lardons. 
Ie me doute bien que vous m'objeéterez 
qu vne Boule, qu'vn Globe , ny qu'vn mor- 
ceau de chair ne font pas desouurages, & que 
la belle Sidon vous a fait triompher fur les 
Theatres de Venife : Maisentre-vous & moy, 
vous en connoiffezl'encloüeure ; il n’y a per- 
fonne enItalie, quinefçache que cettetrage- 
die eft la Corneille d'Efope ; que vous l'auez 
fceuë par cœur auparauant que de l’auoir in- 
uentée, eftanttirée de le minte du'Pafior fide 
de Guarini, du Caualier Marin, & de cent au- 
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tres ; on La peut appeller la piece des pieces; 
&c que vous feriez non feulement vn Glabe, 
vne Boule & vn morceau de chair ; mais én- 
core vn miroir qui prend tout ce qu'on luy 
montre, n'eftoit que vous reprefcntez trop 
mal la dette : Sus-donc, confeffez , icn'en 
parleray point ;au contraire, pour vous exc: 
cufer , ic diray à tout le monde que voftre 
Reyne de Gartage doit eftre vn corps compo 
fé detouteslesnatures; parce qu eftant d’Af- 
frique, c'eft de là que viennent les Monftres: 
Etradjoùteray mefme, que cette piéce parut 
fi belleaux Noblesdecette Republique, qu'à 
l'exemple des Acteurs qui la jouoient , tout 
lemonde lajoüoit : Quelquesignorans peut- 
eftreconcluront, à caufe delafterilité de pen- 
fées qu'on y trouuc, quevousne penfezàrien 
quand.vouslafiftes; mais tous les habilles fça- 
uent qu'afin d'éuiter l'obfcurité , vous y 
auez mis les bonnes chofes fort claires ; &e 
quand mefme ils auraient prouué que depuis 
l'ortie iufqu’au fapin , c'eft à dirc'depuis Le 
Tafle iufqu'à Corneille , tous les Poëtes ont 
accouché de voftre enfant , ils ne pourroient 
rien inferer , finon qu'vneame ordinaire, n'e- 
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ftant pas affez grande pour viuifier voftre 
maffe de bout en bout ; Vous fuftes animé de 
celle du monde, & qu'auiourd'huy c'eft cequi 
cft caufe quevousimaginez par le ceruean de 
tous les hommes : Mais encoreils font bien 
cfloignez d’auoüer que vous imaginez ; ils 
fouftiennent mefme qu'il n’eft pas poflible 
que vous puiffez parler , ou que fi vous par- 
lez, c'eft comme iadis Lantre de la Sibille, 
qui parloit fans ke fçauoir ; Maisencore que 
lesfumées, qui fortent de voftre bouche, ie 
voulois dire de voftre bondon , foient aufli 
capables d’enyurer que celles qui s'exhaloïent 
de cette grote, ien'y voy rien d'aufli praphe- 
thique; c'eft pourquoy l'eftime que vousn e- 
ftes au plus quela Cauerne desfept Dormans, 
qui ronflent par voftre bouche. Mais bons 
Dieux ! qu'eft-ce que ie voy , vous me fem- 
blez encor plusenflé qu'à l’ordinaire? Eft-ce 
donc le couroux qui vous fert de Sermgue. , 
Des-ja vos jambes & voftre teftefefonttelle- 
.… ment vnies par leur extention à la crconfe- 
rence de voftre Globe , que vous n'eftes plus 
qu'vnbalon:Vousvous figurez peut-eftre que 
ieme mocque, par ma foy vous “sn \ 
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& le miracle n'eft pas grand qu'vne boule ait 
frapé au but ; le vous puis mefme affeurer, ‘ 
que fi les coups de baton s'enuoyoient par 
efcrit, vousliriez ma Lettre des efpaules : Et 
ne vous eftonnez pas de mon procedé , car la 
vafte cftendué de voftre rondeur me fait 
croire fi fermement que vous eftes vne ter- 
re , que de bon cœur ie planterois du bois 
fur vous pour voir comme il s'y porteroit ? 
Penfez-vousdonc, à caufe qu'vn homme ne 
vousfçauroit battre tout entier en vingt-qua- 
treheures, & qu'il nefçauroit en vn iour ef- 
chigner qu'ynedevos omoplates, que ie me 
vucille repofer de voftre mort fur le Boureau? 
Non, non, ieferay moy-mefme voftre Par- 
que ; & ce feroit desja fait de vous, fi r'e- 
ftois bien deliuré d’vn mal de rate, pour la 
guerifon duquel les Medecins m'ont ordon- 
né encore quatre ou cinq prifes de vos im- 
pertinances; mais fi-toft que i'auray fait ban- 
querouteaux diucrtiflements, & queieferay 
las de rire , tenez par tout afleuré que ic 
vous enuoycray deffendre de vous compter 
entre les chofes qui viuent ; Adieu, c'eft fai. 
J'eufle bien finy ma Lettre à l'ordinaire, 
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mais vous n'cufliez pas crü pour cela que ie 
fuffe voftre tres-humble , tres-obeïffant, & 
tres-affeétionné : C'eft pourquoy , Gros 
Creué, 


Seruiteur à la 


paillaffe. 
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LETTRE X. 


Monsreve. 


Vousme demandez quel iugement ie fais 
dece Renard , à qui femblent trop vertes les 
mures où il ne peut atteindre ; ie penfe que 
comme on arriue à la connoiffance d'vne cau- 
fe par feseffets , qu'ainfi pour connoiftre la 
force, ou la foibleffe del'efprit de ce perfon- 
nage, il ne faut quejetter la veué fur fes pro- 
duétions : Mais ie parle fort mal de dire fes 
productions, il n'aiamais fceu que détruire, 
tefmoin le Dieu des Poëtes de Rome , qu'il 
fait encor aujourd'huy radoter. .Ie vous ad- 
__uoüeray donc, au fujet fur lequel vous defirez 
auoir monfentiment , que ie n'ay iamais gs | 
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de ridicule plus ferieux , ny de ferieux plus ri. 
dicule que le fien ; Le peuple l'approuue, 
apres cela concluez : Ce n'eft pas toutesfois 
queic n'eftime fon iugement , d'auoir choifi 
pour cfcrire vnftylemocqueur, puis qu'efcri- 
re,commeil fait , c'eft fe mocquer du mon- 
de. Ses Partifansont beau crier pour efleuer 
fa gloire, qu'iltrauaille d'vne façons où il n'a 
perfonne pour guide , ie leur confeffe ; mais 
qu'ils mettent la mainfur leur confcience? En 
verité , n'eft-1l pas plusaifé de faire l'Eneide 
de Virgile, comme Scarron, que de faire l’E- 
neide de Scarron,comme Virgile. Pour moy, 
icm imagine , quand il fe. mefle de profaner 
le fainét art d'Apollon , entendre vne gre- 
_noüille fafchée croaffer au pied du Parnaffe. 
Vous mereprocherez, peut-eftre, queictrai- 
te vn peu mal cét Autheur de le reduirea l'in- 
feéte ; mais ne l'ayant jamais veu , puis que 
vous mobligez à faire fon Tableau , ie ne 
 fçaurois pour le peindre, agir d'autre façon, 

a defuiurc l'idée que r'en ay receu de tous 
fcsanus. Iln'yenapasvnquine tombe d’ac- 
cord, que fans mourir, ila ceflé d’eftre hom- 
me, &cncft plusquefaçon. Maisen cffct, à 
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quoy le recoroiftrions-nous , 1l marche à 
rebours dufenscommun, & il en eft venu à ce 
point de beftialité, que de banir les pointes &c 
les penfées de la compofition des ouurages : 
Quand par mal-heur en lifant , il tombe fur 
quelqu'vne , ondiroit à voir l'horreur dont 
il eft furpris, qu'il eft tombé des yeux fur vn 
Bazilie, pu quil a marché fur vn Afpic. Sila 
terre n'auoit jamais connu d'autres pointes 
que celles des chardons , la nature la formé, 
de forte qu'il ne les auroit pas trouué mau- 
uaife ? carentre vous & moy , lors qu'il fait 
femblant defentir qu'vne pointe le pique, ie 
ne puis m'empefcher de croire que c'eft afin 
de nous perfuader qu'il n'eft pas ladre ; mais 
ladre ounon, ielelairoisen patience, s'iln'e- 
rigeoit point des trophées à la ftupidite , en 
l'appuyant de fon exemple ? Comment, ce 
bon Seigneur veut qu'on nécriue que ce 
qu'on a leu , comme fi nous ne parlions au- 
jourd’huy François, qu'à caufe que jadisona 
parlé Latin, & comme fi l'on n'eftoit raifon- 
nable que quand oneft moulé; nous fommes 
donc beaucoup obligeza la nature, de ne l’a- 
uoir pas fait naïftre le premier homme, car in- 
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dubitablemeët il n'auroit iamais parlé, s'il auoit 
entendu braire auparauant. Il eft vray que 
pour faire entendre fes penfées , il employe 
vne cfpece didiofme, quiforce toutle monde 
à s’'eftonner comment les vingt-quatre let- 
tres de L'Alphabet fe peuuent afflembler en 
tant de façonsfans rien dire ? Apres cela, vous 
mc demanderez le jugement queie fais de cét 
hôme, quifansrien dire parle fans cefle, helas ! 
Monfieur, aucun, finon qu'il faut que fon mal 
foit bien enraciné , de n'en eftre pas encore 
guery depuis plus de quinzeans qu'ila le flus 
de bouche? Maisà proposdefoninfirmité, on 
croit,comme vn miracle de ce fainét homme, 
qu'iln'ade l’efprit que depuis qu'il en eft ma- 
lade;que fans qu'elle a troublél'æconomie de 
fontemperament ,ileftoittaillé pour eftrevn 
grand fot , & querien n'eft capable d'effacer 
lancre , dont il a barboüillé fon nom fur le 
front dela memoire , puifque le Mercure & 
Larchet n'en ont pü venir à bout. Les rail- 
leurs adjoütent à cela qu'il ne vit qu'à force 
de mourir , parce que cette drogue de Na- 
ples qui luy a coufte bonne , & qui l'a fait 
monter au nombre des Autheurs, il l'a reucnd 
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tous lesioursaux Libraires; Mais quoy qu'ils 
difent, il ne mourra 1amais de faim, car pour- 
ueu querien ne manque à fa chaire, iefuis fore 
affeuré qu'il rouleramufqu'à la mort: S'il auoie 
misles Poëfmesautantà couucrt de la fureur 
del’oubly,ils neferoient pas en danger,com- 
meils font d'eftre bicn-toft inhumez en pa- 
pier bleu ; Aufl n'y a-1l gueres d'apparence 
que ce pot pourry de Peaudafnes & de contes 
de ma Mere-Loye, faflent viure Scarron au- 
tant de fiecles quel'Hiftoired'Enée a fait du- 
rer Virgile: IImefemble, au contraire, qu'il 
feroit mieux d'obtenir vn Arreft de la Cour, 
qui portant commandementaux Harangeres 
de parler toufiours vn mefme jargon, de peur 
qu introduifant de nouueaux rebus, à la place 
des vieux , on ne doute auant quatre mois 
en quelle Langueil aura efcrit. Mais : helas , 
en ce terreftre fejour , qui peut répondre de 
fon cternité dans la memoire ‘des hommes, 
quand elle dépend de la vicifcitude de leurs 
prouerbes : Ie vous afeure que cette penfée 
m'a fait iuger plufeurs fois, queles cheuaux 
qui traifnent le char de fa renommée , au- 
roient befoin qu'ilfefcruit de pointes pour la 
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faireauancer , autrement elle porte la mine, 
fiellemarcheauffi lentement que luy , de ne 
pas faire vn long voyage ? Comment, les 
Grecs ontdemeuré moins de temps au Siege 
de Troye,qu'ilnes’en eft paflé depuis qu'il eft 
furlefien. Ale voir fans bras &c fansjambes, 
onle prendroit{fifalanguccftoitimmobile) 
pour vnjerme planté au Paruis du Templede 
la Mort ? Il fait bien de parler , on ne pour- 
roitpascroirefans cela qu'ilfuft enuic ; & 1e 
me trompe fort, fitoutlemonde ne difoit de 
luy , apresl’auoir ouy tant crier fouslarchet, 
que c'eft vn bon violon : Ne vous imaginez 
pas , Monfieur , que ie le boure ainfi pour 
m'efcrimer del’equiuoque, violon,ouautre, 
à curieufementconfderer le fquelete de cette 
. momie: le vous puis affeurer que fi iamais 1l 
prenoit enuic à la parque de danfer vne Sara- 
bande, elle prendroit à chaque main vne cou- 
ple deScarrons ; au lieu de Caftagnetes , ow 
tout au moins elle fe pañferoit leurs langues 
entre fes doigts, pour s'en feruir, commcon 
fe fertdes cliquetes de ladre : Ma foy , puif- 
que .nous en fommes afriuez iufques-la , il 
vaut autant achieuer fon pes Ie mc fi- 
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sure donc (ear il faut bien fe figurer les ani- 
maux que l'on nemontre pas pour de l'argét ) 
que fi fes penfées fe forment au moule de fa 
tefte, il doitauoir latefte fort plate ; que fes 
yeux fontdes plus grands, fi la nature les luy 
a fendus dela longueur , dont lecoup de ha- 
cheluy a fefléle cerueau. On adjoûte à fa def- 
cription,qu'il y a plus de dix ans que la parque 
luy a tordule col, fansie pouuoir eftrangler ; 
& cesiours paflez vn de ces amis m'afleura, 
qu'apresauoir contempléfes bras tordus, & 
petrifiez fur les hanches, il auoit pris fon corps 
pour vngibet , ou le Diable auoit pendu vne 
ame; &c fe perfuada mefme qu'il pouuoit eftre 
arriué quele Ciel, animant ce cadaureinfecte 
& pourry , auoit voulu pour le punir des cri- 
mes , qu'il n'auoit pas commis encore, jetter 
par auance fon ame à la voirie. Aurefte, 
Monfieur, vous l'exhorterez de ma part , s’il 
vous plaift, de ne fe pointemporter pour tou- 
tes ces galenteries, par lefquelles ie tafche de 
dérober fa penfécaux cruelles douleurs quile 
tourmentent, ce n'eft point à deffein d'aug- 
menter fonaffliétion ? Maisquoy , il n'eft pas 
facile de cotraindre en fon cœur toutes les ve- 
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ritez qui fe preflent; & puis pour auoir peint 
letableau de fon vifage mal bafty, n eft-il pas 
manifefte à chacun que depuis letéps que les 
Medecins fontoccupez àcurer facarcafle, ce 
doit eftre vnhôme bien vuide;Outrecela,que 
{çait-onfi Dieu nele punit point, delahaine 
qu'il porte à ceux qui fçauent bien penfer 
quand nous voyons fa maladie deuenué incu- 
rable, pour auoir differétroplong-temps de 
femettreentreles mains d’vne perfonne qui 
fceut bien penfer : Ie me perfuade que c'eft 
auffi en confequence de cela , que ce Cerbere 
enragé vomit {on venin fur tout le monde: 
car j'ay appris quequelqu'vn luy dépliantvn 
Sonnet qu'il difoit (n’en eftant pas bien in- 
formé } eftre de moy, il tourna fur luy des 
yeux qui l'obligerent de le replier fans le Li- 
re : mais fon caprice ne m'eftonne gucres, 
_ car comment eut il pù voir cét ouurage de 
bon œil, luy qui ne fçauroit mefme regarder 
le Ciel que de trauers; luy qui perfecuté de 
trois fleaux, nereftefur la terre que pour eftre 
aux hommes vnfpectacle continuel dela ven- 
_ geance de Dieu : luy dont la calomnie & la 
rage ont oférépandreleur efcumefur la pour 


168 LETTRES 

pred'vn Prince del'Eglife, & tafché d'en faire 
téjalir la hontefur la face d'vn Heros,qui con- 
duit heureufementfousles aufpices de Louys 
le premier Eftat de la Chreftienté; Enfin tout 
ce qui eft noble , augufte , grand , &facré, 
irrite à tel poinét ce monftre , que fembla: 
ble au Codinde, aufñli bien en fa deformité 
qu'en fon çouroux , il ne peut fupporter la 
veué d'vn Chapeau d'efcarlate fansentreren 
fureur ; quoy que fous ce Chapeau la Fran- 
ce glorieufe repofe à couuert de fes enne- 
mis? Vousiugez doncbien à prefentquefon 
mefpris m'importe comme rien, & quefçau- 
roit efté vn petit miracle fi mon Sonnet qui 
paffe pour 10 doux, n'auoit pasfemblé fade 
à vnhomme poivré: Mais ie m'apperçoy que 
1e Vous traite vn peu trop familieremnt, de 
vous entretenir d'ynfujet fi bas; Au refte, ie 
vous confeille de vous pañler de l'aymable 
Comedie que vous vous donneriez en luy 
montrant ma Lettre, ou bien faites-vous in- 
ftruire de la langue qu'entendoit Efope pour 
luy expliquer le François. Voila vne partie 
de ce que j'auois à mander: l'autre confifte à 
figner le ie fuis,en le faifant tomber mal à pro- 
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pos, parce qu'il cft tellement ennemy des pen- 
fées, que fi quelque iour cette Lettretomboit 
entrefes mains, 1l prefcheroit par tout que ie 
l'auroismalconclué, fi apres qu'ilauroit trou- 
ué que ie n'aurois pas mis à la fin fans y pen- 
fer, Ie fuis, | | 
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LETTRE XI. 


Masse IEAN, 


Ie m’eftonne fort que fur la Chaire deverité 
vous dreffiez vn Theatre de Charlatan, qu'au 
lieu de prefcher l'Euangile a vos parroifliens ; 
vous repaifiezleurs orcillesde cent côtes pour 
rire ; que vous ayez l'infolence dereciter des . 
chofes que Triuelin rougiroit fous fon mafque 
de prononcer ; Que profanant la dignite de 
votre caractere, vousd'écriuiezles plusfales 
plaifirs de la débauche, fous ombre de les re- 
prendre auec des circonftaces fi particulieres, 
que vous nous faites fouuenir ( quelleabomi- 
nation ) des facrifices qu'autrefois on faifoit à 
Priape , de quile Preftre eftoit le Maquereau : 
Certes , Meflire lean, vous deuriez exercer 

voftre charge auec moins defcandale, quand 
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vous ne luy auriez aucune autre obligation 
que celle de vous auoir appellé du fumier , où 
l'on vousa veu naïftre à l'eftat Ecclefaftique; 

” carfi vous n'auez pas affez de force pour re- 
fifter a voftreboufon d'afcendant , du moins 
diffimulez ; Et quand voftre deuoir vous obli- 
gerad anoncer l'Euangile pour nous en faire 
à croire, faites femblant de la croire ? Per- 
mettez que nous puiffions nous tromper , & 
nous creuer les yeux dela raifon, pour ne pas 
voir que vous fantez le fagot ; & puis qu'en 
dépit du Loup-garou , vous eftes refolu de 
debiter nos myfteres comme vne farce, nefai- 
tes donc pas fonner les cloches pour appeller 
le peuple à voftre Sermon, defcendez de la 
Chaire de verité, & morftez {ur vneborneau 
coin du Carcfour, feruez-vous d vn tambou- 
rindeBifcaiye, mettez gambader fur vos ef- 
paules vne Guenon; puis pour acheuer la mo- 
.merie en toutes fes mefures , paflez la main 
dans voftrechemife, vous y trouuerez Gode- 
not dans fa gibeciaire ; Alorson nefe fcanda- 
lifera point que vous diuertifliez le Badault, 
vous pourrez comme vn Bateleur , raconter 

“les vertus de voftre Mitridate , debiter des 
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galle, & des Pomades odoriferantes : Vous 
pourrez mefme faire prouifion d'onguent 
pour la brülurc ; car les Sorciers du pays 
m'ontiuré auoir leu dans la cedule que vous 
auez donnée, ( vous fçauez bien à qui ) quele 
termecnexpire a Noël. Vous auez beau mef- 
me nepas croireaux Pofedez , on voit aflez 
par les contortions dont vous agitez, les pen- 
dants de voftre guefne corporelle, que vous 
auez le Diable au corps; mais vousauez beau 
tafcher à vous guerir du mal d'Enfer par vne 
forte imagination , &c courir les lieux de dé- 
bauche; il ne nous importe,pourueu que vous 
n'accrochiez que des vieilles ou des ftcrilles, 
parce que La venué de l'Antechrift nous fait 
peur, & vousfçauc® la propherie? Mais vous 
riez , Meflirelcan , vous qui croyez à l'Apo- 
calipfe, comme àla Michologie,.& qui dites 
quel’ Enfer eft vn petit conte pour épouuan- 
ter les hommes; de mefme que pour effrayer - 
lesenfans , on lesmenaffe de les faire manger 
à la Lune. Auoüez , auoüez, que vous cftes 
l'incomparable ? car expliquez moy ,‘ie vous 
conjure , comment vous pouuez eftre impie 
& bigottout enfemble, & compofer auecles 
filets du tiffu de voftre vic, vnetoile meflée de 


SATYRIQUES. 173 
fuperftition & d'atheifme : Ha : Mefire lean 
mon amy, vous mourrez en danfant les {on- 
nettes; Et en verité , il n'eft pas befoin de 
confulter vn oracle pour en iurer ; car aufii- 
toft qu'on regarde les pieces de rapport qui 
compofent l'aflemblage & la fimetrie de vos 
membres, onen demeure aflez inftruit, vos 
cheueux plus droits que voftre confcience, 
voftre front coupé de fillons , ( c'eft à dire 
taillé fur le modclle descampagnes de Beauf- 
fe ) oùle Soleil marque voftre plage al'ombre 
de vos rides , auffi iufte qu'il marque l'heure 
fur vn Cadran; Vos yeux à l'abry de vosfour- 
cistoufus, qui reffemblent à deux precipices 
au bord d'vnbois , font tellement enfoncez, 
qu'à viureencore vn mois , VOUS nous regar- 
derez parle deriere dela tefte : Onfe perfua- 
de ( habillez de rouge comme ils font ) voir 
deux Comettes fanglantes ; & 1'y trouue du 
vray-femblable, puifque plus haut dans vos 
fourcils on découure des Eftoiles fixes , que 
quelques-vns n'appellent pas ainfi. Voftre 
vifagceft äl'ombred'vnnez, dontl'infection 
eft caufe que vous eftes par tout en fort mau- 
uaife odeur ; & mon Cordonnier m'affeura 
vn iour qu'il auoit pris vos si” pour vne 
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peau de Maroquin noir ; mefme ie me fuis 
laiffé dire que les plus deliez poils de vos mou- 
ftaches, fourniflent charitablement de bar- 
beau goupillon du Beneftier de voftre Eglife. 
Voila, ie penfe à peu pres l'image en hyero- 
gliphe , qui conftitué voftre horofcope. Ie 
pafferois plus loing , mais comme j'attends 
vifite , ie craindrois de perdre l'occafion de 
vous mander à la fin de ma Lettre, ce que l'on 
n'y mande pas ordinairement ; C'eft que ic ne 
fuis, & ne feray iamais, 
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VN PEDANT. 


LETTRE Xl. 


M ONSIEVR, 

Ie m'eftonne qu'vne buchecomme vous, 
quifemblezauec voftre habit n'eftre deuenu 
qu'vn grand charbon , n'ait encor pù rougir 
du feu dont vous brülez ? Penfez au moins, 
quand voftre mauuais Ange vous reuolte 
contremoy, que mon bras n'eft pas loin de 
matefte , & que iufqu'a prefent voftre foi- 
bleffe & ma gencrofté vous ont garenty, 
quoy que tout voftre compofé foit quelque 
chofe de fort méprifable, ie m'en déliureray 
s'il me femble incommode , ne me contrai- 
gnez donc pas à me fouuenir que vous eftesau 
monde;Et fi vous‘voulez viure plus d'vniour, 
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rappellez fouuenten voftre memoire, queie 
vous ay deffendu deneme plusfaire la matie- 
re de vos médifances: Mon nomremplit mal 
vne periode , & l'efpaiffeur de voftre maffe 
carée la pourroitmieux fermer? Vous faites le 
Cefar, quand du fefte de voftre Tribune pe- 
dagogue & bourreau de cent Efcoliers? Vous 
regardez gemir fous vn fceptre de bois voftre 
petite Monarchie ; mais prenez garde qu'vn 
Tyran n'excite vn Brutus; car quoy que vous 
foyez l'efpace de quatre heures fur latefte des 
Empereurs , voftre domination n'eft point fi 
fortement cftablie , qu vncoup declochene 
la détruife deux fois par iour ? On dit que par 
tout, vous vantez d'expofer , & voftre con- 
fcience & voftrefalut ; Ie croy cela de voftre 
pieté : Maisderifquer voftre viea cettcinten- 
tion, iefçay que vous eftes troplafche, & que 
vous ne la voudriez pas joüer contre la Mo- 
narchie du monde ? Vous confeillez & con- 
certez maruine , mais ce font des morceaux 
que vous taillez pour d'autres ? Vous feriez 
fort aife de contempler feurement de la riue 
vn naufrage en haute mer ; & cependant ie 
fuis deuoué au piftolet par vn Pedant bigot:; 
. VnPedantss facris, qui deuroit pour l'exem- 
ple, 
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ple, fil'image d'vn piftolet auoit pris place en 
fa penfée, fe faire exhorcifer : Barbare maiftre 
d'Efcolce ? Quel fujet vous ais-je donné de me 
tant vouloir de mal, vous feüilletez peut- 
eftre tous les crimes dont vouseftes capables, | 
& pour lorsils vous fouuint de m'accufer de 
l'impieté quevous reproche voftre memoire; 
mais fçachez que ie connois vne chofe que 
vous ne connoiflez point , que cette chofe eff 
Dieu , & quelvn des plus forts arguments, 
apres ceux dela Foy , quim'ontconuaincu de 

a veritableexiftance, c'eft d’auoir confideré 

jue fans vne premiere & fouueraine bonté 

qui regne dansl’Vniuers, foible &c mefchant 

comme vouseftes , vous n'auriez pas vécu ft 
long-tempsimpuny. Aurefte, ray appris que 
quelques petits ouurages vn peu plus effeuez 
que les voftres, ont caufé a voftretimide cou- 
_ rage tous les emportemens dont vous auez 
fulminé contremoy : Mais, Monfieur , en ve- 
rité iefuis en querclle auec ma penfée , de ce 
qu'elle a rendu ma Satyre plus piquante que 
la voftre, quoy que la voftrefoitle fruiét de la 
fueur des plus beauxgenies de l'antiquité, vous 
 deuez vous en prendre à la nature, & non pas 
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à moy qui n'en puis mais; Car pouuois-ie de- 
uiner que d'auoir de l'efprit cftoit vousoffen- 
{er: Vous fçauez de plus, queic n'eftois pasau 
ventre dela jument , qui vous conçeut, pour 
difpofer à l'humanité les organes & la com- 
plexion qui concouroient à vous faire cheual. 
Jenc pretends pointtoutesfois queles veritez 
que ic vous prefche,rejalliffent fur le Corps de 
l'Vmiuerfité, (cette glorieufe Mere des Scien- 
ces) de laquelle fi vous compofez quelques 
membres, vous n'en cftes queles partieshon- 
.teufes ? Ya-t'ilrien dans vous qui nefoittres- 
difforme, voftre ame mefme eft noire, à caufe 
qu'elle porte le deüil du trefpas de voftrecorr- 
fcience ; & voftre habit garde la mefine cou- 
leur pourferuir depetiteoye à voftreame. A 
la verité,ie confeffe qu'vnchetif hypocondre, 
côme vous, ne peut obfcurcir l’eftime desgens 
doétes de voftre profcfh5; & qu'encore qu'vn 
ridicule orgucil vous perfuade que vous eftes 
habile pardeffusles autres Regents de l'Vni- 
ucrfité; Le vous protefte, mon cher amy, que 
fivous eftesie plus grand homme en l’Acade- 
mic des Mufes, vousne deuez cette grandeur 
qu'âcelle de vosmembres , & que vous eftes 
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le plus grand perfonnage de voftre College, 
parle mefmetiktre que fainét Chriftophle eft 
le plus grand fainét de Noftre-Dame ; ce 
n'eft pas que quandla fortune & la iuftice fe- 
ront bien enfemble , vous ne meritiez fort 
 d’eftre le Principal de quatre censafnes qu’on 
inftruit à voftre College : Ouy certes vous le 
meritez , & ie ne fçache aucun Maiftre des 
hautes œuures à qui le foüet fsaiye bien, 
comme à vous , ny perfonne à qui il appar- 
tienne plus iuftement. Aufli de ce grand 
nombre , i en fçay tel qui pour dix piftoles, 
voudroit vous auoir efcorché ; mais fi vous 
m'en croyez vous le prendrez au mot , car 
dix piftoles font plus que ne fçauroit valoir 
la peau d'vne befte à cornes. De tout cela, 
& de toutes les autres chofes que ie vous 
mandé l’autre iour, vous deuez conclure , Ô 
petit Docteur , que les deftins vous ordon- 
nent par vne Lettre , que vous vous conten- 
tiez de faire efchoüer Fefprit de la ieuneffe 
de Paris , contre les bancs de voftre Chaffe, 
fans vouloir regenter celuy qui ne recon- 
noift l'empire ny du Monet , ny du Thefau- 
rus, Cependant , vous me heurtez corne 
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émoulué , & reffufcitant en voftre fouuenir 
la memoire de voftre épouuantable , vous 
en compofez vnRoman, dont vous me faites 
le Heros : Ceux qui veulent vous excufer , en 
rejettent la caufe fur la nature, qui vous afait 
naiftre d'vn pays ou la beftife eft le premier 
patrimoine , & d'vne race dont les fept pe- 
chez mortels ont compofé l'Hiftoire. Veri- 
tablement apres cela, 1'ay tortdeme fafcher, 
que vouscflayez de m'attribuer tous vos cri- 
mes, puifque vous cftes en aage de donner 
voftre bien , & que vous paroifliez quel- 
quefois fi tranfporté de jJoye, en fuputantiles 
débordez du fiecle , que vous y oubliez iuf- 
qu'à voftre nom. Il n'eft pas neceffaire de 
demander qui peut m'auoir appris cette ftu- 
pide ignorance que vous penfez fecrete, 
vous qui tenez à gloire de la publier , & 
qui la beuglez fi haut dans voftre Claffe, 
que vous la faites ouyr d'Orient iufqu'en 
Occident : Ie vous confeille toutesfois, 
Maiftre Picar , de changer deformais de 
texte à vos Harangues , car iene veux plus, 
ny vous voir , ny Vous entendre , ny vous 
efcrire ; Et la raifon de cela , :eft que Dieu, 
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qui poffble eft aux termesde me pardonner 
mes fautes, ne me pardonneroit pas celle 
d'auoir eu affaire à vne befte, 
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CONTRE 


LE CARESME 


LETTRE XIIL 


Mhonsrve, 


Vous auez beau canonifer le Carefme, c'eft 
vne Fefte que ic ne fuis pas en deuotion de 
chomer ; Ie mele reprefente comme vne lar- 
ge ouucrture dansle corps de l'année, par où 
la mort s'introduit , ou comme vn Canibale 
qui ne vit que de chair humaine, pendant que 
nous ne viuons que de racines : Le cruclà fi 
peur de manquer à nous détruire , qu'ayant 
{ceu que nous deuons perir par feu désle pre- 
mir iour defonregne, ilmet tout le monde 
en cendre; Et pour exterminer par vn deluge 
les reftes d'vn embrafement , il fait enfuite 
déborder la Marée iufques dans nos Villes. 
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Ce Turc quiracontoit au Grand Seigneur que 
tous Îles François deuenoient foux à certain 
iourde l'année, & qu'vn peu de certaine pou- 
dre applique fur le front , les faifoit rentrer 
dans leur bon fens, n'eftoit pas de mon opi- 
nion ; car icfoutiens qu'ilsne font jamais plus 
fages que cette iournée ? Et fi l'on m'objecte 
leurs Mafcarades; ierefponds qu'ils{e dégui- 
fenc, afin que le Carefme qui les cherche ne 
les puiffe trouuer : En effet , ilne les attrape 
iamais que le lendemain au lié , lors qu'ils 
font démafquez. Les Sainéts, qui pour auoir 
l'efprit de Dieu, font plus prudens que nous, 
fe deguifent auffi ; mais il ne fe démafquent 
quele iour de Pafques , quand J'ennemyÿ s'en 
cft allé; Ce n'eft pas que le Barbare ait pitic 
denous, ilfe retirefeulement , parce qu'alors 
nous fommesfichangez , que luy-mefme ne 
nous reconnoiffant plus , il croit nous auoir 
prispour d'autres : Vous voyez quedesja nos 
bras fc décharnent, nos jouës tombent, nos 
mentons s'éguifent , nos yeux fc creufent, le 
ventru que vous connoiffez commance à voir 
fes genoux, la nature humaineeft effroyable; 
Bref, iufque dans les Eglifes nos Sainéts fc- 
roient peur , s'ils ne fe cachoient ; Et puis, 
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doutez qu'il foit rechapé des martyrs de la 
roué , dela fournaife, & de l'huile bouillante, 
lors que dans fix fepmaines nous verrons tant 
degens fe bien porter , apres auoir effuyé la 
furie de quarante-fix Bourreau , leur prefence 
feule cft terrible: Aufli ie me figure Carefme- 
Prenant, ce grand iour des Mctamorphofes, 
vnriche aifné qui fe crêue , pendant que ca- 
dets meurent de faim ; Ce n'eft pas que la loy 
du jeùne ne foit vn ftratagéme bien inuenté 
pour exterminer tous les fols d'vne Republi- 
que; mais ie trouuc que les 1ours maigres ont 
tort detuer tant de veaux en vnefaifon, ouils 
ne permettétpas qu'on en mange, &d'endurer 
quele mois de Mars foufle ducoftédeRome, 
tant de vens de Marée fi malins, qu'ils nous 
empefchent de manger à demy : Hé'quoy, 
Monfieur , iln'y a pas vn Chreftien dont le 
ventre nefoit vne mare à grenoüilles , ou vn 
jardin potager : Je penfe que fur le cadavre 
d'vnhomme trefpaflé en Carefme , on void 
germer des bettes-raues, des chervis, des na- 
ucts & des carotes : Mais encore , il femble à 
ouyr nos Predicateurs, que nous ne deurions 
pas mefme cftre de chair en ce temps ? Com- 
ment, 1] ne fuffit pas à cemaigreimpitoyable 
€ 
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denousruiner le corps, s’il ne s'efforce de cor- 
rompre noîftre ame ; Il a tellement peruerty 
les bonnes mœurs , qu'auiourd'huy nous 
communiquons aux femmes nos tentations 
de la chair, fans qu'elles s'en offenfent ? Ne 
font-ce pas là des crimes pour lefquels on le 
deuroit chaffer d'vneftat bien policé; mais ce 
n'eft pas d’auiourd'huy qu'il gouuerne auec 
tant d'infolence , puis que noftre Scigneur 
mourut fousle premier an de fon regne; La 
machine entiere du mOdepenfa s'en éuanoüir, 
& le Soleil qui n'eftoit pas accouftumé à ces 
longues dicttes, tomba le mefme iour en dé- 
faillance, & neferoit iamais reuenu de fa foi- 
bleffe, fil'on n'eut promptement ceffe le Ca- 
refme : O: trois & quatre fois, heureux celuy 
qui meurt vn Mardy-gras, 1l eft quafi le feul 
qui fe puifle vanter d'auoir vécu vne année 
fans Carefme; Ouy , Monfieur, fi i'eftois af- 
feuré d'abjurer l'herefie tous les Samedys 
Sainéts , iemeferois Huguenottousles Mer- 
credys des Cendres: Ma foy nos Peresrefor- 
mez doiuent bien demander à Dieu que ia- 
mais le Pape nefoit mon prifonnier de guerre; 


car cncoreque 1e fois affez bon Catholique : 
j | . Aa 


136 LETTRES 

ie ne Le mettrois point en liberté , qu'il n'eut 
reftitué pour farançon touslesiours gras qu'il 
nous a pris. Iel’obligeroisencore à dégrader 
du nombre des douze mois de l'année celuy 
de Mars, comme eftantle Ganclon qui nous 
trahit : Il ne fert à rien de répondre qu'il n'eft 
pas toufiours tout à fait contre nous, puis que 
des pieds ou de la tefte il trempe toufiours 
dansla purée; qu'il nefefauuc dela migraine 
qu'auec lacrampe; & qu'enfin le Carefme eft 
fon gibet,ou tous les ans il fe trouue pendu 
par les piedsou parle col ; Ileft donc la prin- 
cipale caufe des maux que nos ennemis nous 
font, parceque c’eft luy qui les loget pendant 
qu'ils nous perfecutent, & ces perfecutionsne 
_ font pasimaginaires : Si laterre quelesmorts 
ont fur la bouche ne les empefchoit point de 
parler , ilsenfçauroient bien que dire ; Auff 
ie penfe qu'on a placé Pafques tout exprés à 
la fin du Carefme , à caufe qu'il ne falloit pas 
moins à des perfonnes;'que le Carefmea tuez, 
qu'vne fefte de la Refurreétion ? Ne vous 
eftonnez donc pas que tant de monde l'ex: 
termine; car apres auoir tué tant de monde, 
il merite bien d'eftre rompu ; Cependant, 
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Monfieur , vous faites le Panegyrique du 
Carefme , vous loüez celuy qui m'empefche 
de viure , & ic le fouffre fans murmurer ; Il 
faut bien que icfois, | 
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Votre 
feruiteur, 
D.B. 
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LETTRE XIV. 


Moxsreve LE COQ, 


Voftre Coquete ma priée de vous enuoyer 
ce Poulet de fa part , tant d'autres que vous 
auez reccu d'elle n'ont vécu qu'en papier, 
mais celuy-cyefleué auec plus de foin , tete, 
rit & refpire; car la Poule a demeuré contre 
l'ordinairedefesfemblables, neuf mois auant 
que de l'efclore ; On le prendroit ce Pouflin 
pour vn petithommeïTans barbe, & ceux qui 
ont dreffé fon horofcope ont predit qu'il fe- 
roit vniour grand Seigneur à Rome , à caufe 


SATYRIQUES. 189 
que la premiere fois qu'il a rompule filence, 
Çacfté parlemot de Papa ; leluy ay fort re- 
commandé de vous reprocher voftre ingrati- 
tude , & de vous conjurer de reuenir au nid 
de voftre aimable Poule ; mais encore qu'il ne 
le faffe qu'en fonlangage, n'ayez paslecœur 
plus dur quefainé Pierre, à quile mefmelan- 
gage püt fuffire autrefois pour l'appeler àre- 
fipifcence : Ceffez donc , Ô volage Cocq, 
de débaucherles femmes de vos voifins, reuc- 
nez au poulier de celle qui depuis fi long- 
temps vousa donne fon cœur , de celle dont 
fifouuent les carreffes ont preuenu vos defirs, 
& de celle enfin qui m'a prorefté, tout ingrat 
que vous cftes, de vous acabler de fes plus 
cheres faueurs , fi vous luy faites feulement 
paroiftre l'ombred'vnrepentir, mais rien ne 
vousémeut;Et quoy, Cogceffronté, ne voyez- 
vous pas que voftre barbe en rougit mefme 
de honte , quant au lieu de venir à fes pieds 
humblement/traifner vos aifles contre terre, 
vous vous dreffez fur vos ergots , pour luy 
chanter des fatyres ; Vous voyez bien peut- 
eftre que ce n'eft pas là parler en terme de 
Poule, mais ie comprends bien aufli que les 


Airs que vous entonnez äfa loüange, nefont 
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pas des cocquericos : Vrayment , veila de 
beaux tefmoignages de “soit » pour re- 
connoiftre la liberalité d'vne .perfonne qui 
vous enuoye fa premiere couuée ; Sansdoute 
que l’autre iour , quand vous Le fuftes Voir, 
vous neleconfideraftes qu ‘à demy; regardez- 
lemaintenant de plus prés, ce petit tableau, 
de vous mefme,il vous reflemble fort,auffil'a- 
t'elle faitapres vous, & 1e vous protefte que 
c'eft le plus beau fruit de bon Chreftien,qu on 
ait cue1lly chez elle decette Automne ; Mais 
à propos, ie me trompe, ce n eft pas vn fruit, 
c'eft vn Poulet , faites donc à ce Poulet vn 
aufhi bon acueil, qu'elle l'a fait aux voftres; 
Quand ceneferoit que par rareté, vous pour- 
rez lemonftrer a tout Paris, comme le pre- 
mier Cocq qui iamais foit né fans coquille, 
autrementic def-aduoücray tout; Et pour ex- 
cufer la coqueterie de voftre Poule, ic public- 


ray quetout ce qu'elleen a fait, n'a efté que 
pour faire, 


MONSIEVR LE COCQ, 


Vn petit Cocq- 
à-l Afne. 
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LETTRE XV. 


Moxsrve. | 


Je ne fçay quelle bonne humeur dela for- 
. tune a voulu qu'au méfme temps que vous 
lifiez mes informations , on me faifoit voir 
les voftres, où il eft aueré par témoins irre- 
prochables, qu’vn Comte depuis troisiours , 
Comte fait à plaifir, Comte pour rire, enfin 
fi petit Comte , qu'il ne l’eft point du tout, 
vouloits’eriger en brauemal-gré les falutai- 
res confeils de fon temperament pacifique; 
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qu'il s’eftoit fi fort aguerry à la bataille des 
manchettes , que s'eftantimaginé qu'vn duel 
n'aboutifloit au plus qu'à la confommation 
d'vne demie-aulne de toile , il croyoit auoir 
trouué dans le linge de fa femme la matiere 
de mille combats; qu'il n’auoit iamais efte 
fur le pré que pour paître; &c enfin qu'il n’a- 
_uoitreceu le Baptefme qu'en confequence de 
celuy que l'on donne aux cloches : Sus donc, 
efforcez-vous beau Damoifel, aux armes fées, 
zrincez les dents, mordez vosdoits, tapez du 
pied, iurez vn par la mort , & tafchez de de- 
‘uenir courageux : le ne vous confcille pas tou- 
tesfois de rien hazarder , que vous ne foyez 
affeuré qu'il vousfoit venu du cœur; taftez- 
vous bien auparauant , afin que felon qu'il 
vous en dira, vous prefentiez la poitrine a l’ef- 
pée, oule dosaubafton : Mais vous vousfoù- 
mettrez au dernier , ie levoy bien, car il ne 
tué que fort rarement ; & puis, il n'eft pas 
vray-femblable quela Reyne des perles , qui 
vous à fait l'honneur d'eriger voftre fief en 
Comté, & qui dit tant de bien de vous, ait 
fait devous vn méchant Comte : Ie fuis faf- 
ché que vous n'entendiez mieux le François, 


vous iugcriez à ce compliment qu'on vaus 
| coupe 
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coupe du bois; & par ma foy, vousauriez de- 
uin.e, car ie vous protefte files coups de bafton 
pouuoient s'enuoyer par efcrit , que vousli- 
riez ma Lettre des efpaules; & que vous y ver- 
riez vn homme armé d'vn tricot fortir vifi- 
blement de la place où j'ay accouftumé de 
mettre, | 


MONSIEVR, 


Voftre 
feruiteur, 
D. B. 


Bb 


194 LETTRES 


OOMOMO MRC) 


VN LISEVR 


D E 


ROMANS. 


LETTRE XVI 


Amor MONSIEVR, 


Parler Roman ; Hé! dites-moy , ie vous 
fupplie, Polexandre & Alcidiane, font-ce des 
Villes que Gaffon aille affieger. En verité, 
iufquesicy, r'auoiscrüeftre à Paris, demeu- 
rantau Marefts du Temple , & ie vous auois 
crü vn Soldat volontaire dans nos Troupes 
de Flandres , quelquesfois mis en faction par 
vn Caporal ; mais puifque vous m'affeurez 
que iene fus plus moy-mefme , ny VOUS CC- 
luy-là , ie fuis obligé Chreftiennement de le 
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croire? Enfin, Monfieur , vous commandez 
des Armées; O !rendons graces ala fortune, 
quis'eft reconciliée aucc la vertu: Certes, ie 
nemecftonneplus, de ce que cherchant tous 
les Samedysvoftre nom dans les Gazettes , ie 
ne pouuois l'y rencontrer ? Vous eftes à la 
tefte d’vne Armée dans vn Climat, dont 
Renauldot n'a point de connoiffance. Mais 
en voftre confcience, mon cher Monfieur, 
dites-moy ? eft-ce agir en bon François , d’a- 
bandonnerainfi voftre patrie , & d’affoiblir 
par l'efloignementde voftre perfonnele party 
de noftre Souuerain; Vous feriez ce me fem- 
ble beaucoup plus pour voftregloire, d’aug- 
menter fur la mer d'Italie noftre flote de la 
voftre , que d'afpirer à la conquefte d'vn pays 
que Dieu n'a pas encore creé ? Vous m'en 
demandez la route ; par ma foy ie nel'a fçay 
point; & toutefois, ie penfe que vous deuez 
changer celle que vous auez prife; car cen'eft 
pas le plus court, pour arriuer aux Canaries, 
de paffer par les Petites-maifons. Ie m'en vais 
donc pour la profperité & le bon fuccez de 
voftre voyage faire des vœux, & porter vne 
chandelle à fainét Mathurin, & le prier que 

a Bb i] | 
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ie puifle vous voir fcin quelque iour , afin 
que vous puifhez connoiftre finement, que 
tout ce que ie vous mande dans cette Lettre, 
n'aboutift qu'à vous tefmoigner combien ie 
fuis, | 


MONSIEVR, 


Voftreaffeétionné 
feruiteur. 
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TERRIER CORTE ARCANLET 


CONTRE 


LES MÉDECINS. 


LETTRE XVII 


Moxsieve, 


Puis que ie fuis condamne ( mais ce n'eft 
que du Medecin ) dont i'appelleray plusaifé- 
ment que d'vn Arreft Preuoftal, vous voulez 
bien que de mefme les Criminels qui pref- 
chent le peuple quand ils font fur l'efchelle, 
moy quifuisentreles mains du Bourreau , 1e 
faffe auffi des remonftrances à la jeunefle : La 
fiévre & le drogueur metientle poignard {ur 
la gorge , auec tant derigueur, que r'efpere 
d'éux qu'ils ne fouffriront pas que mon dif- 
cours vous puifle ennuyer. Il ne laiffe pas, 
Monfieurie gradué , de me dire que ce ne fe- 
rarien, & protefte cependant à toutilemon- 
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de,que fans miracle ie n'en puis releuer. Leurs 
prefages toutesfois, encore que funeftes, ne 
m'allarment guere ; car ie connois affez que 
la foupleffe de leur art, les oblige de con- 
damner tous leurs malades à la mort , afin 
que fi quelqu'vn en efchappe , on attri- 
buë là guerifon aux puiffans remedes qu'ils 
ont ; & s1l meurt , chacun s'écrie que c’eft 
vn habile homme , & qu'il l'auoit bien dit. 
Mais admirez l'éffronterie de mon Bour- 
reau, plusiefens empirer le mal qu'il mecaufe 
par fes remedes, & plus ie me plains d’vn 
nouucl accident , plus il tefmoigne s’en ré- 
Jouyr, & ne me penfe d'autre chofe qued’vn 
tant mieux ? Quand ie luy raconte que icfuis 
tombe dans vn fincope l'étargique , qui m'a 
duré prés d'vnc heure, il répond quec’eftbon 
figne ? Quandil me void entrelesongles d'yn 
flux de fang qui me déchire, bon dit-il, cela 
vaudra vne faignée ? Quand ie m'attrifte de 
fentircommevnglaçon, quime gagne toutes 
les extremitez , il rit en m'affeurant qu'il le 
fçauoit bien , que fes remedes efteindroient 
ce grand feu; quelquefois mefme que fembla- 
ble à la mort, iene puis parler , ie l’entends 
sécrier aux miens, qui pleurent de me voir à 
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l'extremité. Pauuresnigaux, que vouseftes, 
ne voyez-vous pas que c'eft lafiévre qui tire 
aux abois? Voilacomme ce traite me berce; 
& cependant, à force de me bien porter, ie 
me meurs. Ien'ignore pas queï'ay grandtort 
d'auoir reclamé mes ennemis à monfecours : 
Mais quoy ! pouuois-ie deuiner que ceux, 
dont lafcience fait profcflion de guerir, l'em- 
ploycroiet toute entiere à metuer; Car helas: 
c’eft icy la premiere fois que ie fuis tombé das 
la foffe, & vousle deuezcroire, puifque fi j'y 
auois paffé quelqu'autrefois, ie ne ferois plus 
en cftat de m'en plaindre: Pour moy, ie con- 
fcille aux foibles luiteurs , afin de fe vanger 
de ceux qui lesont renuerfez , defe faire Me- 
decins ; car ie les affeure qu'ils mettront en 
terre ceux qui les y auoient mis. En verité, 1e 
penfe que de fonger feulement,quad on dort, 
qu'onrencontre vn Medecin, eft capable de 
donner laficvre. A voir leursanimaux ctiques 
affublez d'vn long drap mortuaire, fouftenir 
immobilement leur immobile Maiftre , ne 
femble-t'il pas d'vne bierre où la parque s’eft 
mife à califourchon; & ne peut-on pas prédre 
leur houffine pour le guidon dela mort, puis 
qu'ellefert à conduire fon Lieutenant. C'eft 
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pour celafans doute, que laPoliceleur a com- 
mandé demoñtér fur des Mules, & non pas 
fur des Cauales, de peur que la race des gra- 
duez venant a croiftre,iln y eut a la fin plus de 
bourreaux que de patiens. O ! quel contente- 
ment j'aurois d'anatomifer leurs Mules, ces 
pauuresMules,qui n'ontiamaisfenty d'aiguil: 
lons,ny dedaäs,ny deffus la chair, parce queles 
efperons & les bottes, font des fuperfluitez, 
que l'efprit delicat dela faculté ne fçauroit di- 
gerer. Ces Meflicurs fe gouucrnent auec tant 
de fcrupule, qu'ils font mefme obferuer àces 
pauures beftes ( parce qu'elles font leurs do- 
meftiques ) des icufnes plus rigoureux, que 
ceux des Niniuites, & quantité detres-longs, 
dont le Rituel nes'eftoit point fouuenu. Ils 
leurs attachent par les diétesla peau tout à cru 
deffus les os, & nenoustraitét pas mieux,nous 
quiles payons bien ; car ces Docteurs mor: 
fondus, ces Medecins denciges, nenous font 
manger que dela gelée : Enfin tous leurs dif- 
cours font fi froids, que ie ne trouue qu'vne 
differenceentr'eux, & les peuples du Nort; 

c'eft queles Norucgiens ont toufioursles mu- 
les aux talons, & qu'eux ont toufiourslesta- 


Jons aux mules; ils font tellement ennemis de 
| la 
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Ja chaleur , qu'ils n'ont pas fi-toft connu 
dans vn malade quelque chofe de tiede, 
que comme fi ce corps eftoit vn Montpgibel: 
Les voilà tous occupez à feigner , à clifte- 
rifer , à noyer ce pauure eftomach dans le 
Scené , la Caffe, la Tifanne , & debiliter 
la vie , pour debiliter , difent-ils, ce feu 
qui prend nourriture , tant qu'il rencon- 
trent de la matiere ; de forte que fi la main 
toute exprefle de Dieu , les faits rajamber 
vers le monde , ils l’attribuent aufli-toft à la 
vertu des refrigeratifs , dont ils ont affoupy 
cette incendie. Ils nous dérobent la chaleur 
& l’energie de l'eftre qui eft au fang ; ainfi 
pour auoir efté trop faignez , nos Âmes en 
s'enuolant , feruent de volant aux palettes 
de leurs Chirurgiens. Hé! bien , Monfieur, 
que vousenfemble , apres cela n'auons-nous 
pas grand tort de nous plaindre de ce qu'ils 
demandent dix piftoles pour vne maladie de 
huictiours? N'eft-ce pas vnecure a bon mar- 
ché, où iln'yapoint de charge d'ame : Mais 
cOfrontez vn peu,ie vous prie; larefflemblance 
qu'il ya entre le procedé des drogueurs , & 
le procez d'vncriminel. Le Medecin ayant 

| Ce 
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confideré les vrines , interroge le patient fur 
la felle, & le condamne ; le Chirurgien le 
bande, & l’Apotiquaire defcharge fon coup 
par derriere: Lesaffligez- mefme, qui penfent 
auoir befoin de leur chicane, n'en font pas 
grande eftime. À peinefont ilsentrez dans 
la chambre, qu'on tirela langue au Mcdecin, 
on tourne le cul àl’Apoticaire, & l'on tend 
le poing au Barbier : Il eft vray qu'ils s'en 
vangent de bonne forte, il en coùtctoufiours 
au railleur ke Cymetiere. l'ay remarque 
que tout ce qu'il y ade funefte aux Enfers, eft 
compris au nombre de trois; On y void trois 
fleuues, trois chiens , trois iuges , trois par- 
ques, trois gerions, trois hecates, trois gor- 
gones, troisfuries : Lesfleaux, dont Dieu fe 
{ert à punirles hommes, font diuifez auffi par 
trois, la pefte, la guerre & la faim ; le monde, 
la chair & le Diable ; la foudre , le tonnerre 
êc l'efctair ; la faignée , la medecine & le la- 
uement ; Enfin , trois fortes de gensfont en- 
uoÿez aumonde, toutexprés, pour marty- 
rifcr l'homme pendant la vie. L'Aduocat 
tourmente la bourfe, le Medecinie corps, & 
le Thcologien l'ame ; encor ils s’en ventent, 
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nos efcuyers àmules : Car comme vn iour le 
mien entroit dans mæchambrefans autre ex- 
plication , ie ne luy fisque dire ? Combien, 
l'impudent meurtrier, qui comprit auffi-toft 
queieluy demandoisle nombre defes homi: 
cides , empoignant fa grofle barbe , me ré 
pondit ? Autant, ien enfais point, continua- 
til la petite bouche , & pour vous montrer 
que nous apprenons, auffi bien que les efcri- 
meurs, l'art de tuer, c'eft quenous nous exer- 
çons de mefme eux, toute noftre vie , fur la 
tierce &c fur la quarte. La reflexion que iefis 
fur l'innocence cffrontée de ce perfonnage, 
fut que fi lesautres difent moins , ils en font 
bien autant ; Que celuy-là fé contentoit de 
tuer , &c que fes camarades joignoient au 
meurtre la trahifon ; Que qui voudroit éfcri- 
re les voyages d'vyn Médecin, on ne pourtoit 
pas les compter par les Epitaphes feuls de fa 
Parroiffe ; & qu'enfin la fiévre nous atta- 
que , le Medecin nous tue, & le Preftre en 
Chante; mais ceferoit peu , à MadamelaFa- 
culté , d'enuoyer nos corps au fepulchre , f 
clle n'attentoitfur noftreamc; Le Chirurgien 
<nrageroit pluftoft qu'auec fa charpis , tous 
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les bleffez qui font naufrage entre fes mains, 
ne fuffent trouuez morts couchez aucc leurs 
tantes. Concluons donc, MONSIEVR, 
que tantoft ils enuoyent & la mort & fa faux 
enfcuelie. dans vn grain de Mandragore, 
tantoft liquifiée dans le canon d’vne Serin- 
gue , tantoft fur la pointe d vne lancette, 
que tantoft auec vn luillet , ils nous font 
mourir en Octobre ; & qu'enfin ils fontac- 
couftumez d'enuelopper leurs venins dans de 
fi beaux termes , que dernierement ie pen- 
fois que Le mien m eut obtenu du Roy vne 
-Abbaye commandataire, quandil m'affeura 
qu'il m'alloit donner vn benefice de ventre. 
O : qu'alors r'euffe cfté réjouy , fi 'euffe pu 
trouucr à le battre par equiuoque, comme 
fit vne villageoife , à qui l’vn de ces Bate- 
leurs demandant fi elle auoit du poulx , elle 
luy répondit auce force foufflets, & force 
cfgratigneures , qu'ileftoit vn fot, & qu'en 
toute fa vie elle n'auoit iamais eu ny poux 
hy puces; mais leurscrimesfont trop grands 
pour ne les punir qu'aucc des equiuoques, 
citons-les en luftice de la pagt des Trépaf- 
{ez. Entre tous les humains , ils ne trou- 
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ueront pas vn Aduocat , il ny aura luge 
qui n'en côuainque quelqu'vn,d’auoir tué fon 
pcre; & parmy toutes les pratiques qu'ils ont 
couchez au Cymetiere, il n’y aura pas vne 
tefte qui neleur grinceles dents. Queles puf- 
{ent-elles deuorer, ilne faudroit pas craindre 

ue les larmes qu'on jetteroit de leur perte, 
Éffent groflir les riuieres : On ne pleure aux 
trépas de ces gens-là"que de ce qu'ilsont trop 
vefcu ; Ils fon tellement aimez, qu'on trouue 
bon tout ce qui vient d'eux, mefme iufqu à 
Jeur mort , comme s'ils eftoient d'autres 
Meflies ; ils meurent aufli bien que Dieu pour 
le falut des hommes. Mais bons Dieux ! n'eft- 
ce pasencore là mon mauuais Ange quis ap- 
proche, ha: c'eft luy-mefme , ie le connois à 
{afoutane, Vade retro Satanas , Champagne 
apportez-moyle Beniftier , Demon gradué ic 
terenonce ; O! l'effronté Satan, ne me viens- 
tu pas encor ordonner quelque apofume : 
Mifericorde , c’eft vn Diable huguenot , 1l 
ne fc foucie point de l'Eau-benifte , encor 
fi j'auois des poings affez roides pour for- 
mer vn caffe-mufeau ; Mais ! helas , ce qu'il 
m'a fait aualler s’eft fi bien tourné en ma 
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fubftance , qu'a force d'vfer de confommez, 
ie fuis tout confommé moy-mefme : Venez 
donc vitement à mon fecours , où vousal- 
lez perdre, 


MONSIEVR, 


Voftre plus 
fidel {eruiteur, 
D. C. D.B. 
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LETTRE XVII. 


La menty Is Deuin, les poltrons nemeu- 
rent point à voftre aage, & puis voftre vie 
n'eft pas affezilluftre pour eftre de celles, dont 
les Aftres prennent lefoin de marquer la du- 
réc. Les perfonnes devoftre eftage doiuent 
s'attendre de mourir fans Cométte, aufli bien 
que beaucoup d’autres qui vous reffemblent, 
dont la nature, fans lefçauoir, acouche tous 
les iours en dormant. On m'a rapporté de 
plufieurs endroïtsque vous vous vantiez que 
rauois fait deflein de vousaffafiner : Helas! 
mongrandamy, mecroyez-vous fi fol, d en- 
treprendrel'impoñfble ; Hé de grace, par ou 
frappes vn homme pour le tuer fubitement, 
quin’any cœur nyceruelle. leveux mourir, 
fila façon dont vous viuez impenétrable aux 
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injures , ne fait croire que vous auez pris à 
tafche d’effayer combien vn homme , fans 
cœur, peut durer naturellement : Ces re- 
flexions eftoient affez confiderables , pour 
m'obliger à vous faire fentir ce que pefe vn 
tricot ; mais cette longue fuitte de vos an- 
ceftres, dont vous prônezl'antiquité, m'ont 
retenu le bras. l'y trouue mefme quelque 
apparence, depuis qu'vn fameuxGencalogifte 
ma fait voir aufli clair que le iour , que tous 
vos tiltres de Nobleffe furent perdus dans le 
déluge , & qu'il ma prouué que vous cftes 
Gentil-homme auec autant d'euidence,que le 
prouua ce villageois auRoyÿFrançois premier, 
quand illuy dit que Noë auoit eu troisfils das 
l'Arche, & qu'il n'eftoit pas certain duquel 
ileftoit forty. Maisfans cela mefme , ie me 
ferois toufiours bien douté que vous eftes de 
bonne Maifon , puifque perfonne ne peut 
nier que la voftrenefoit vne des plus neufues 
de ce Rovaume. Ainfi, quandles blafonneurs 
de ce fiecles’en deuroientfcandalifer , prenez 
des armes; & fi vousm'en croyez, vous vous 
donnerez celles-cy; Vous porterez de gucu- 
les à deux feffes , chargées de cloux fans nom- 
bre, ala vilenie en cœur, & vn bafton brifé 
fur 
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fur le chef. Toutesfois , comme onne rem- 
plit l'efcu du roturier , qu'on veut anoblir, 
qu'apres Le faiét d'armes qui l'en a rendu di- 
gne , ie vous attends ouce Laquais vous con- 
duira, afin que felon les proüefles de cheua- 
lerie que vousaurez faites, ie vous chauffeles 
efperons : Vous nc deuez pas craindre d'y 
tomber pour victime, car fi le fort vous at- 
tend en quelque lieu ,’ c'eft pluftoft à l'efta- 
ble, qu'au liét d'honneur, ou fur la brefche 
d'vne muraille ; Et pour moy, qui me con- 
nois vn peu en phifionomie , ie vous en- 
gage ma parole, quevoftre deftinée n'eft pas 
de mourirfur le pré, ou bien fefera pour auoir 
 tropmangéde foin. Confultez pourtant là 
deffus toutes les puiffances de voftreame;afin 
queie m'arme vifte d'vneefpée,ou de ce qu'en 
_ François on appelle vn bafton. 


Fin des Lettres Satÿriques. 
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LETTRE XIX. 


Moxsis ve: 


Cette vifñion de Queuedo ; que nous 
Îleufmes hier enfemble, laiffa de Gi fortes im- 
preffions en ma ponfée du plaifant Tableau 
qu'il dépeint, que cette nuitieme fuiscrouué 
en fonge aux Enfers , mais ces Enfers-là 
m ont parü bien differents du noftre ; leur di- 
uerfité ma fait croircque c eftoient Les chaps 
Elizées ; & en effet , ie n'eus pas auancé fort 
peu de ‘chemin , que 1e reconnus lauerne, 
comme les Grecs , & les Romains l'ont dé- 
crite: l'yvisl'Acheron, le Fleuue de l'oubly, 
le vigilant Cerbere, les gorgones, les furies &c 
les Plarques, Ixion fur la roué, Titie deuore 
par vn veautour , & beaucoup d'autres cho- 
fes quifont plusau long dans la Mithologic. 
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Ayant pañfé plus auant, ic rencontré force 
perfonnes veftuësala Grecque & à la Romai- 
ne, dont les vns parloïient Grec & les autres 
Éatin, & j'en apperceus d'autres occupez à 
lesconduire dans de diuers appartemens: Ils . 
mefemblerent tous fortsfociables, c’eft pour- 
quoy ie me mefle à leur compagnie ; Il me 
fouuient quer'enacofté vn, & qu'apres quel. 
autres difcours , luy ayant fait {çauoir 
que i'eftoiseftranger , ilme répondit quei'e- 
ftois donc venu à la bonncheure, parce qu'on 
changeoir ce iour-là de maifon,tousles Morts 
quis'eftoient pleins d'auoirefté mal aflociez, 
& que fi r'eftois curieux , ie pouuois m'en 
donner le plaifir. Il me tendit enfuite la 
main fort courtoifement , ie luy prefté la 
mucnne ; & nous allons , continua-il , dans 
la Sale où fon ordonne des départemens 
de ceux qui fe veulent quitter , pour fe lo- 
gex auec d'autres : Nous aurons le plaifir de 
voir à noftre aife , & fans nous laffer, com- 
me chacun fi prendra, pour faire fa caufce 
bonne. Nous marchafmes donc enfemble 
iufqu'au lieu , ou enfin nous arriuafmes, 
mon conducteur me donna place aupres de 
luy, & par bon-heur ellefc rencontra fipro- 
| Ddi 


212 LETTRE 

che de la chaire du luge , que nous ouyfmes. 
intelligiblement les querelles de toutes Îles 
parties. À mefure donc qu'ils fortoient de 
leur ancienne demeure , ie remarqué qu'on 
. lesplaçoit, fiienemetrompe, non pascom- 
me vous penferiez , les Roys toufiours aucc 
les Roys , mais bien fouuent des Roys auec 
des Paftres, des Philofophes, auec des Villa- 
geois , de belles perfonnes , auecd autres fort 
laides , & des vieux auec des jeunes. Mais 
pour commencer , l'apperceus Pitagore tres- 
ennuyédefa compagnie ; c'eftoit vne troupe 
de Comediens, qui par leur caquet continuel, 
le détournoient de fes hautesfpeculations ; le 
luge qui prefidoit, luy dit que l'eftimanthom- 
me de grande memoire, puis qu'apres pour le 
moins quinze cents ans , 1l s’eftoit fouuenu 
d’auoir efté au Siege de Troye, on l'auoit apa- 
rié auec des perfonnages qui n en font pas dé- 
pourueus : Ho: ficeneft, s'écria-t'il, qu'à 
caufe de cela que vous melogez auec ces ba- 
fteleurst, vous me pouuez mettre indifferem- 
ment aucc tousles autres morts ; carilnya 
ceans prefque pas vn deffun& (fivousen vou- 
lez croire fon Epitaphe ) qui ne foit d'heu- 
reufe memoire. Puis doncqu'ils ne font pas 
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les feuls auec qui ie fimpathife en memoire 
pour Dieu, deliurez-moy du caquet impor- 
tun de cesRoys & decesReynes, dontle re- 
gnc nc dure que deux heures. La luftice de 
fes raifons entenduës , ie fçay bien qu'on le 
fit marcher ailleurs ; mais il ne me fouuient 
pasou. Ariftote, Pline , Elian, & beaucoup 
d'autres naturaliftes furent mis, parce qu'ils 
ont connu legbeftes auec les Maures , & le 
Peintre Zeuxis fut parcillement logé aucc 
eux, pource que fon tableau de raifins, queles 
oifeaux venoient bequeter, la conuaincu d'en 
auoir abufé. Diofcoride ne demandoit pas 
mieux que d'eftre planté auec des Lorrains, 
difant qu'il s’accorderoit bien aueceux,pour- 
c£ qu'il connoifloit parfaitement le naturel 
des fimples ? Maison s'auifade l'enuoyer vers 
les filles de Delias, à la charge de leur appren- 
dre à difeerner la vertu des herbes mieux 
qu'elles ne firent, quand elles voulurent ra- 
jeunir leur pere. Raimond Lule, qui iuroit 
d’auoir rendu l'or portable , fut placé auec 
certains riches yurongnes qui auoient fait la 
mefme chofe. Lucain que Neron fit tuer pour. 
la jaloufie qu'il conceut de fon Poëme, des 
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Guerres de Pharfalle , s'affocia dc quelques 
_ petits enfans, que les vers ont fait mourir. H 
cfcheut à Virgille l'appartement des Maque- 
eaux, pour auoir débauché Didon, qui fans 
luy eut efté vne Dame fort fage. Omde & 
Aë&con, criminels par hazard , furent logez 
enfemble comme gens qu'auott rendusmiic- 
rablesle mal des yeux. Ils choifirent pour re- 
traite vn logement fort obfcusmæ d'autant, di- 
foient-ils, qu'ils craignoient de trop voir. Ie 
vis loger Orphécaucc les Chantres du Pont- 
neuf, pource qu'ils ont fceul'vn & l'autre at- 
tirer les beftes. Æfope & Apulée ne firent 
qu'vn ménage , à caufe«de la conformité de 
Icars miracles, car Æfope d vn afnea faitvn 
homme, enlefaifantparler, & Apulée d’xa 
hommea fait vn afne, enlefaifant braire. Ro- 
mulus fe rangea auec des Fauconiers, pource 
qu'ila dreffé des oifeaux à voler, non pas ne 
perdrix, mais l'EmpiredeRome. On parloit 
de mettre Cæfar auec les bons joueurs , r'en 
demande la caufe , & l'on me répondit que 
d'vn feul coup de dez, qu'il jetta fur le rubi- 
con, ilauoit gagné l'empire du-monde. Tou- 
tefois , il fut trouué plus à propos de fouler 
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{on orgucl , Le rangeant aucc des efclaues, 
qu'on £ftimoit radisauoir des caracteres pour 
courir; Vous pourrez, luy criale Maiftre des 
aeremonies , flayer <ncore vae fois voftre 
vens , vid , vi. On mit Brutus auec ceux 
qui entmonté fur Laurs, parce qu'iln'a point 
eupeur des fprits. -Cadfius, à qui fa mauuaife 
_#ouécaufada mort, auec Les femmes groffes 
qui-ontla veuédangereufc. Caligula voulut 
eftremis dans vn appartement plus magnifi- 
que que celuy de Darius, coname ayant cou- 
rudes auantures incomparablement plus glo- 
rieses : Car, dit-il, moy Caligula, j'ay fait 
mon Cheual Empereur, & Darius a efté fait 
Empereur parle fien; Neron parüt enfuite, on 
l'afocia d vne compagnie deBatcleurs pour fe 
perfectionner;onl eut bien ateléauec Timon 
l'ennemy des hommes maison craignoit que 
fi quelque iour la nature fimpatiffant à leurs 
fouhaits , inc faifoit qu'vne tefte de tout le 
genre humain, in y eut difputeentr'eux à qui 
la coupereit. levis Le Roy Numa prefenter 
vn Placet, àce qu'on luy oétroyaft d’eftablir 
fon domiaieen la maifon dvn certain fa- 
meoux hydrolique , qui auoit 1adis fait faire 
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des miracles à l'eau, comme eftantaufli capa- 
ble que l’autre, puis qu’il auoit fait parler la 
fontaine Agerie , & l'auoit rendué fi clair- 
uoyante en matiere d’eftat, qu'au lieu qu vn 
autre Ingenieur l'auroit conduite, ils en laif- 
{oit conduire. Nabucodonofor futliuré entre 
les mains d'vn Charlatan, quife promettoit 
de gagner beaucoup àle montrer,parce qu'on 
n’auoit point encor iamais veu de.tels ani- 
maux. Patrocle s’'eftomaqua de fe voir aflor- 
ty auec des gens gueris de maux incurables: 
maisil fe paya deraïfon, quandonluÿ eutap- 
prit que c'eftoit à caufe qu ilauoitcommecux 
trompé la mort. lafon demeura fort décon- 
tenancé, defe trouuer au milieu d'vne cohuë 
de Courtifans d'Efpagnes , pource qu'iln en- 
tendoit pas leur langue, car il ne püt s'imagi- 
ner ce qu'on vouloit dire, quand on luy pref- 
cha que toutes les entreprifes de ces Cheua- 
liers en herbe, auffi bien que lesfiennes, n'a- 
uoient buté qu'à la Toifon. Mais confiderez 
ce que c’eft de s'appliquer à laleéturedes cho- 
fes fabuleufes dans vn âge , dont la foibleffe 
accompagne de foy toutes fes connoiffances : 
Je n'ay rien parcouru dans la Fable des Payens 
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qui ne repaffaft tumultuairement à ma fan- 
taific. I1mefemble que ie vis ranger lupiter 
aucc les foux , fur ce que Momus auoit repre- 
_fenté qu'il auoit vn coup de hache ; Jupiter 
offenfé, demanda, ceme femble à ce boufon 
quel coup de hache il entendoirt,c’eft celuy-là, 
refpondit le plaifant,dont Vulcain defa grace 
vous fendit le cerueau , pour vous faire acou- 
cher de Mineruc. Le vieil Saturne qui n yen- 
tendoit point defineffe, receut fans murmu- 
rer la compagnie d'vnetroupe de faufcheurs, 
à caufe de la conformité du fceptre. On ou- 
blia Phœbus à fuiure quelques experimentez 
joüeurs de palet , auec deffenfe de les aban- 
donner tantqu'ilauroitappris à ne plus pren- 
dre la tefte de fon amy pour vnbut. l'ouys ce 
me femble commander à Siziphe, d'acofter 
des Caffeurs de grais qui eftoient-là , pour fe 
défaire de fa roche entre leurs mains. Ie ne 
fçay pass'il obeït, parce que la curiofité dé- 
tourna ma veué fur Thetis, quidifputoit pour 
choifir vn affocié ; on l'a mit à la rengettea 
cofté d’vn certain hypocondre, qui penfant 
cftre debrique, ne vouloit pas boire , de peur 
de fe détremper'; car comme fi elle eut autre- 

E ce 
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fois apprehendé la mefme chofe : Elle n'oza 
pour immortalifer entierement fon fils Achil- 
le, luy tremper dansl'Occean, letalon qu'el- 
letenoit. Hecatefe foura dansla prefle pour 
joindre lamere deGargantua; car,di{oit-elle, 
fi j'ay trois faces , celle-cy en a vne fi large, 
qu'elle en vautbientrois. On propofa delo- 
ger Lo auec Popée, la femme de Neron, pour 
certainesraifons dontie ne me fouuiens pas, 
cette Princeffe en fut contente, à la charge 
que l’autre fe garderoit de ruer , d'autant 
qu'elle craignoit Les coups de pieds. Dedale, 
cegrandartifan, nefitaucune refiftance, en- 
cor qu'on luy donnaft pour confreres , des 
Sergens , des Grefhers, des Procureurs , & 
autres gens de cornet , parce qu'il ouyt dire 
que c'eftoient des perfonnes qui, comme luy, 
n'auoient pas volé fans plumes , qui comme 
Juy, voloient pour fefauuer ; & lefquels, veu 
le temps, auroientefté contraints, s'ils n'euf- 
fent joué de la harpe , de jouer de la vielle. 
Dalila , maiftreffe de Samfon , fut mife auec 
les chauues , à caufe qu'on craignoit que la 
logeant auec d'autres , elle ne les prift aux 
‘Cheueux , comme Samfon. Porcic futrangée 
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aucc des malades de pafle-couleurs, les Juges 
d'Enfer l'en foupçonnant atteinte , depuis 
qu'elle auoit aualé des charbons. Iocafte & 
Semiramis ne firent qu'vn ménage , pource 
qu'elles auioient efte l'vn & l'autre meres & 
femmesde leurs fils, &c groffes deux fois d’vn 
mefme enfant. le vistout le monde bien em- 
pefché, pour accompagner Arthemife,les vns 
la vouloient réjoindre à fon mary, à caufe de 
leur amour tant vantée, les autres la porter à 
l'Hofpital des femmes enceintes , alleguans 
que d'aualer dela cendre , comme elle auoit 
fait, eftoit vne enuie de femme grofle. Mais 
clle appaifa tous leurs contraftes , fe logeant 

d'elle-mefme auec des Blanchiffeufes qu'elles 
. apperceut ; À la charge , leur cria-elle , que 
pour la peine de vous aider à voslefciues, ï'au- 
rayles cendresà ma difpofition. Theféc de- 
mandoit de loger auec des Tiflerans , fe pro- 
mettant de Jeur apprendre à conduire Ie fil. 
Percée le brauc d'Andromede, fe trouuoit 
efgalement bien auec tous les Inftituteurs 
d'Ordres, parce qu'isonttous, comme luy, 
deffendu les femmes. Neron pour la place 
duquel ilauoit cftétantdebatu, choifitenfin 
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de luy-mefme l'appartement d'Eroftrate , ce 
fameux infenfé, quibrülale Temple de Diane; 
car ie fuis , dit cét Empereur en marchant; 
perfonne qui aime autant queluy à me chauf- 
fer de gros bois. luuenal , Perfe , Horace, 
Martial, & prefque tous les Epigrammaires 
& Satyriques , furent enuoyez au Manege 
aucc les Efcuyers d'Academie, pource queles 
vns & les autres ont reputation d'auoir fceu 
bien piquer. On mit pareillement auec ces 
Poëtes force Efpingliers, Efguilletiers , Four- 
biffeurs & autres, dont la befogne, ainfi que 
leurs ouurages, ne valent rien fans pointe. Le 
Ducde Clarence quife noya volontairement 
dans vn tonneau de Maluoifie , alloit cher- 


chant Diogénes, fur l'efperance d'auoir pour 


gifte la moitié de fon tonneau; mais commeil 
nc fe rencontra pas, & qu'on apperceut le 
grand Socrate qui n'eftoit pas encore attelé 
. Voicy iuftement voftre fait , luy dit-on , car 
& vous & ce Philofophe , eftes tous deux 
morts detropboire. Socrates fit vne profon- 
de reuerence à fes luges, & leur montra du 
doit le vieil Heraclite, quiattendoit vncolle- 


guc; on donna ordre aux Heros de Roman 
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de l'emmener auec eux. C’eft vn perfonnage, 
leur dit le Fourier, qui lesaparia , dont vous 
aurez toutc forte de contentement ; il a vn 
cœur de chair, vous ne [uy raconterez point 
vos auantures , comme c'eft entre-vous vne 
chofe inéuitable, fansluy tirer des larmes, car 
iln'eft pas moins que vous tendre à pleurer. 
Euridice prit la main d'Achille, marchons, 
luy dit-elle, marchons , aufli bien ne nous 
fçauroit-on mieux aflortir, puifque nous auôs 
tous deux l'ame au talon. Ie vis placer Cur- 
ticux , ce fameux Romain , qui fe precipita 

dans vn gouffre pour fauuer Rome auec vn 
certain brutal quis'eftoit fait tuer , en prote- 
geant vne femme débauchee. Ie m'eftonne 
fort de voir affortir dés perfonnes fi diffem- 
blables ; maison me-refpondit qu'ils eftoient 
tous deux morts pour la chofe publique. En 
fuite onaflocia Icare auec Promethée , pour 
auoir efté l'vn & l’autre trop afpres a voler. 
Echo fut logé auecnos Autheurs modernes, 
d'autant qu'ilsne difent , commeelles , que ce 
quelesautres ont dit. Le Triumuirat de Ro- 
me, auec celuy d’Enfer, c’eft a dire Anthoine, 
Augufte,&c Lepide,auec Radamante, Eaque, 

| | Ec 1 


222 LETTRE 
&. Minos,fur ce qu'on reprefenta que ceux-b, | 
de mefme que ceux-cy; auoient cfté luges de 
mort. Onpenfa mettre Flamel , qui fe van- 
toit d'auoir la pierre , auec les deffun@s de 
cette maladie; maisil s’en offenfa , criant que | 
la fienneeftoitla pierre philofophale, & qu'il 
y auoit vne ditference prefqueinfinieentre les 
vertus de ces deux fortes de pierres ; car les 
graucleux ,continua-t'il,nefonttourmentez 
dela leur, qu'apres qu'elle eft formée; au con- 
traire , de nous qui n'en fommes trauaillez 
que durant fa conception, outre que nous ne 
nous faifons jamais tailler de là noftre. Ses . 
raons ouyÿes , on l'enuoya trouuer lofué, 
parce que quelques-vns fe vanterent auoir 
aufh bien que luy fixé le Soleil. Quantité 
d'autres Chimiftes fuiuoient celuy-cy auec 
grandrefpeét , & recucilloient , comme des 
oracles , des fottifesqu'il leur dcbitoit, dans 
« Lcfquelles ces pauures foux s'imaginoiét eftre 
enuclopé le fecret du grand œuure. On les 
my-partit, les vns auec des Charbonniers, 
comme gens de fourneau ; les autres , auec 
ceux qui ont donné des foufflets aux Princes. 
On mit Hecube auec Cerbere, pour augmen- 
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tér le nombre des Portiers infernaux , elle 
aboya fort contre les Marefchaux des Logis, 
a caufc de cétaffront ;maisenfin onlafatisfit, 
luyremonftrant qu'elle eftoit vn Monftre à 
trois teftes , aufli bien que l'autre, puisque 
comme chienne , elle en auoit'vne, comme 
femme,deux, & qu'vn & deux faifoient trois. 
Ie me fouuiens qu'on en mit quelques-vns à 
part, entre lefquels fut Midas , pource qu'il 
cftle feul au monde , qui fe foit plaint d'a- 
uoirefté trop riche. Phocion fut de mefme 
feparé des autres , s'eftant trouué le feul qui 
iamais ait donné de l'argent pour mourir ; Et 
Pigmalion parcillement , ne fut aflocié de 
perfonne , à caufe qu'il n'y a iamais eu que 
luy qui ait efpoufé vne femme muette. Apres 
cette diftribution, par laquelle chacun fut mis 
dansfa chacuniere, les images de monfonge 
n'eftant plus fidiftines, ne me laifferentap= 
perceuoir que des peintures gencrales ; Par 
exemple , ie vis le corps entier des Filoux 
s'aflocier auec les chaffeurs d’aujourd'huy, 
pourcequ'ilstirenten volant. Nos Autheurs 
deRomanauec Efculape , pource qu'ils font 
en vn moment des cures miraculeufc : Les 
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Bourreaux auec les Medecins , à caufe qu'ils 
font payez pour tuer. Vne grande trouppede 
Tirçurs d'armes , demandoient aufli d'eftre 
logez auec Meffieurs de la Faculté, parce que 
l'Art d’efcrime leur donne , aufi bien qu'a 
eux, la connoiffance de la tierce & de la car- 
te ; mais on les mit auec les Cordonniers, 
d'autant que la perfection du meftier confifte 
à bien faire vnebote. Parmy le vacarme con- 
fus d'vne quantité de mécontens, icdiftingué 
la voix de Bouteville, qui fulminoit de ce que 
tout le monderefufoit fa compagnie : Maisfa 
colere ne luyferuit de rien,perfonne ne l'ofoit 
acofter , de peur de prendre querelle. Cét 
homme portoit la folitude auecluy, &c ie vis 
l'heure qu'ilalloit eftre reduit à fe faire Her- 
mitc, sil nefe fut enfin accommodéauec les 
Grammeriens Grecs, quiontinuentéle duel. 
Vn Operateur qui diftribuoit les remedes , 
augmentoitlapreffe, à caufe du nombre des 
{ots dontileftoit enuironné; plufieursle con- 
fultoient, & r'apperceusentr’autres la femme 
d'Orfée, quidemandoit vn cataplafme pour 
Ja demangeaifon des yeux. Priam vint auf 
Juy demander de l'vnguent pour la brülure, 
mais 
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mais l'Operateur n'en eut pas affez, car La Vil- 
le de ce pauure Prince eftoit toute brülée. Ie 
vis là quantité d'Aduocats condamnez au 
feu, afin qu'ils viffent clair à certaines affaires 
trop obfcures ? Quant aux Sages , ils furent 
mis aucc les Archiceëtes , comme gens qui 
doiuent vfer en toutes chofes de regle & de 
compas. Il ne fut 1amais poffble de feparer 


les furies des Efpiciers, tant ellesauoient peur 


de manquer deflambeaux. Ie fus bien eftonné 
de rencontrer Tibere , lequel en attendant 
qu'onle plaçaft , fe repofoit couché fur des 
cailloux. Ie luy demandé s’il ne repoferoit pas 
micux{ur vn lit? Etie craindrois, mercpli- 
qua-t'il,que la chaleur de la plume ne me cau- 
faft quelque chofe de pire que la pierre.Sur ces 
entrefaites Agrippine, la mere de Neron, le 
conjura dela vanger, de ce que Seneque auoit 
publié qu'elle auoit eu quatre enfans depuis 
fon mariage, elle paroifloit furieufe & toute 
hors defoy, mais Neron l'appaifa par ces pa- 


roles. Madame, il ne faut croire d'vn médi- 


fantquela moitié de ce qu'il dit : Les Parques 

fe contenterent de demeurer auec de pau- 

urcs villagcoifes, quinourriffent leurs marys 
| F f 
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de leurs quenouilles , quand on leur cut ap- 
pris, qu'auffi bien quelles , ces payfanes 
auoient filé la vie des hommes. 11 vint là cer- 
_tains Bateursen grange, & parce qu ils man- 
_ quoient de fleau , on leur fit prendre Atila 
pour s’en feruir à faute d’autres. Les cffrontez 
s'affocicrentdes gardeurs de Lyons,afin d'ap- 
prendre d'eux à ne point changer de couleur. 
l'en aurois encor bien veu d'autres , fi onze 
heures quifonnerentà ma Montre, ne m'euf- 
fent efucillé & rappellé dans ma memoire, 
Qu'’à touteheure de iour & de nuit ic fuis &c 1e 
feray iufqu'au dernier fomme, 


MONSIEVR, 


Voftre tres- 
affeétionné 
feruiteur. 


BASS ASS PASS ASE SAS AS AS 
KES COIN COR CARO 


oo CONTRE 
LES FRONDEVRS- 
LETTRE XX. 


Le Lecteur doit effre aduerty , que cette Let- 
trefur enuoyée pendant le Siege de Paris 5 
durant la plus violente animofité des Teu- 
ples contre Monfesgneur. le Cardinal : On 
nes'étonnera donc pas d'y voirdes chofes un 
Deumosns ajufiées à l'effat prefènt des Af- 
faires , qui ont beaucoup changé depuis ce 
temps-la. 


A MONSIEVR D.L.M.L. V.L.EF. 


Monsie ve. 


IL eft vray, ie fuis Mazarin, ce n'eft ny la 
crainte , ny l'efperance qui me le font dire 
auec tant d'ingenuité , c'eft le plaifir que me 
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donne vne verité , quand ie la prononce. 
l'aime à la faire cfclater, finon autant que 1e 
le puis, du moins autant queic l'ofe; &ciefuis 
tellement anchipatique auec fon aducrfaire, 
que pour donner vniufte démenty, ierewien- 
drois de bon cœur def'autre monde. La Na- 
tures’eft fi peu fouciée deme faire bon Cour- 
tifan , qu'elle ne m'a donné qu'vne langue 
pour mon cœur, & pour ma fortune. Si r'a- 
uois briguélesapplaudiflements de Paris, ou 
pretendu à la reputation d'éloquent, l'aurois 
efcrit en faueur dela Fronde, à caufe qu'il n'y 
a rien qu'on perfuade plus aifément au peu- 
ple, quece qu'il eft bien-aife de croire : Mais 
commeil n'ya rien auffi qui marque d'auan- 
tage vncame vulgaire, que de penfer comme 
le vulgaire, 1e fais tout mon poflible pour re- 
fifter à La rapidité du torrent, & ne me pas 
hiffer emporter a la foule; Et pour commen- 
cer , ie vous declare encore vne fois que ie 
fuis Mazarin; Ie ne fuispourtant pas fi dérai- 
fonnable, queie ne vous vucille apprendre la : 
caufe pourquoy ie me fuis rangé de voftre 
party : Vousfçaurez donc, que c'eft parceque 
l'ay trouue le plus iufte , & parce qu'il eft 
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vray que tien ne nous peut difpenfer de l'o- 
bciffance que nous deuons à nofître legitime 
Souuerain: car bien que les Frondcurs nous 
cn jettent des pierres, ic pretends les refron- 
der contr'eux fi vertement , que ic les délo: 
geré de cousles endroits, où leur calomnic à 
fait fort contrefon Eminence. Les premiers 
coups qu'ont en vain tente les Poëtes du 
Pont-neuf ( contre la reputation de ce grand 
homme } ont cfté d'alleguer qu'il eftoit Ita- 
talien : A cela ie réponds.( non point à ces 
Heros de papier broüillard, mais aux perfon- 
nes raifonnables qui meritent d'eftre def-abu- 
fées ) qu'vn honncfte homme n'eft ny Fran- 
çois, ny Aleman, ny Efpagnol, il eft Citoyen 
du monde, & fa patrie ft par tout ; Mais ie 
veux que Monfieur Le Cardinal fox cftranger, 
nc luy fomme-snous pas d'autant plus oblt- 
gez, decequ'il abandonne fes dicax domeftr- 
ques, pour deffendre les noftres ? Et puis 
. quand il feroit naturel Sicilien, commeils le 
croyent, cen'eft pasadire pour cchaqu'ilfoit 
vaflal du Roy d’Efpagne; car l'Hifloire eft tef- 
moin, que nos Lys ont plus de drotét à la fou- 
ucraincté de cét Eftar, que les Chafteaux de 
Caftille. _ Ff 1 
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Maisils fonttres-mal informez de fon ber- 
 ceau : car encorcque la maifon des Mazarins 
fuft originaire de Sicile, Monfieur le Cardinal 
eft né dans Rome ; Et puis qu'il eft Citoyen 
d'vne Ville neutre, il a pü par confequent 
s'attacher aux interefts de la Nation qu'il a 
voulu choifir : On fçait bien que le peuple à 
Rome, & les Nobles & les Cardinaux, s'atta- 
chent ainfi à la protection particuliere ou 
d'vn Roy, ou d'vn Prince, ou d'yneRepubli- 
que : Il y en a qui tiennent pour la France, 
d'autres pour l'Efpagne, d’autres pour d’au- 
tres Souuerains, & fon Eminence embraf- 
fant le bon droiét de noftre caufe, a voulu 
fuiure l'exemple de Dieu , qui fe range toù- 
jours du party leplusiufte. Certes, l’heureux 
fuccez de nosarmesa bien fait voir & l'excel- 
lence de fon choix, & la iuftice de noftre cau- 
fe; & noftreEftatagrandy fousfon Miniftere, 
a bientefmoigné qu'en {a faueur,le Ciel auoit 
faitfa querelle dela noftre. Auffi prefque tous 
ceux quiont demandé fa fortie, fefont depuis 
trouuez penfonnaires des ennemis de cette 
Couronne, & la gloire des belles actions de 
noftre grand Cardinal , qui multiplie fes 
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rayons, ont bien fait voir que fon efclat leur 
faifant mal aux yeux , ils ont imité les Loups 
dela fable, qui promettoient aux brebis deles 
laiffer en paix, pourueu qu'elles efloignaffent 
le chien deleur bergerie. 

Enfin ces reformateurs d'Eftat, qui cou- 
urent leurs noirs deffeins fous le mafque de 
bien public , n’ont autre chofe à rechanter, 
finon que Monfieur le Cardinal eft Italien. 
Ouy ? mais dequoy fe peuuent-ils plaindre, il 
n'auance que des François , & ceux dont la 
grandeur nefçauroit faire d'ombre. Il n a fait 
aucune creaturce ; & nous voyons à la Cour 
trente Seigneurs Italiens de fort grande Mai- 
fon, dontles vns attirez par la proximité de 
 fang auec luy, les autres par {a renommée, 
font icy depuis dix ans à fe morfondre , d'au- 
tant qu'il ne les a pas iugez vtiles au feruice 
du Roy. Cependant quelque fageffe qu'il em- 
ploye à la conduite du Gouuernement , elle 
déplaift à nos politiques Bourgeois , ils dé- 
crient fon Miniftere. Mais ce n'eft pas d'au- 
jourd’huy que les mal-heureuximputentà la 
bonne fortune des autres, les manuais offi- 
ces de laleur. Dansle chagrin qui les ronge, 
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_ils fe plaindroient de n'auoir pas dequoy fe 
__ plaindre, parceque fon Eminence n'a point 
_ faitde creatures, ilsl'appellentingrat:; s'il en 
eut fait , ils l'auroient accufé d'ambition. A 
caufe qu'ila pouffé nos Fronticresen Italie, il 
cfttraiftre à fon Pays; & s'il n'eut point por- 
té nos armes de ce cofté-là, ilfeferaitenten- 
du contre nous auecque fes compatriotes; 
Enfin de quelque biais qu'onauance la gloire 
dece Royaume, fon Eminence auratoüjours 
grand tort, amoins qu'elle faffe fes enuieux 
aflez grands, pour ne luy plus porter d'enuic, 
Que le feu des calomnies pouffe donc tant 
qu'il voudra fa violence contre elle, fa repu- 
tation ft vnrocherau milieu desflots, que la 
tempefte lauc au lieu d'efbranler , & cette 
mefme force quille rend capable defupporter 
le faix d'vn Empire, ne l'abandonncta pas, 
quädil fera queftion defupporter des injures. 
La feconde battrie dreffée contre luy , at. 
_ taque fa naïffance : Hé quoy ! fommes-nous 
. obligez d'inftruiredes ignorants volontaires; 
leur deuons-nous apprendre , à caufe qu'ils 
font femblant dencle pas fçauoir , que la fa- 
mille des Mazarins , de laquelle eft forty le 
| pere 
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pere de Monfieurle Cardinal, eft nonfeule- 
ment des plus nobles, mais encor des mieux 
alliez de toutel'Italie, & queles armes defon 
illuftre race , font des plus anciennes entre 
toutes celles dontla vieille-Rome a concerué 
le nom. L'ignorance des fots auroit vn grand 
priuilege , fi nous cftions obligez d'efcouter 
patiemment le rebours de toutes les veritez 
quincfont pasdefa connoiffance. 

Le peuple dela Place Maubert & des Hales, 
ne veulent pastomber d'acord de ces veritez 
qui font manifeftes ; maisce peuple ne feroit 
pas de la lie , s’il pouuoit eftre fainement in- 
formé de quelque chofe ; outre que c’eft la 
couftume, quandilapperçoit des vertus éle- 
uces d'vne hauteur ou fa baffeffe ne peutat- 
teindre, de s'en vaargera force d'en médire. 
Quoy que Monficur le Cardinal de Riche- 
lieu fuft tres-connu,qu'il fortift d'vne des plus 
anciennes maifons du Poitou, qu'il touchaft 
de parenté aux Seigneurs François de la plus 
_grande marque , & que nos Princes mefme 
partageaffent auec luyle‘fang de leursayeuls, 
fa nobleffe nelaiffa pasde luy eftre conteftéc. 


De femblables çontes.netarifentiamais dans 
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la bouche des feditieux , qui cherchent par 
tout vnpretextede refufer l'obeïffance qu'ils 
doiuent à ceux quele Ciclleur a donné pour 
Maires. - | 

Ils Le pourfuiuent encore , & l’accufent 
d’auoir protegé les Cardinaux Barberins. 
Eut-il efté honorableala France d'abandon- 
ner des perfonnes facrées qui reclament fon 
fecours , les Nepueux d'vn Pape qui auoit 
efté durant toutfonregnele fidelle amy de la 
France ? Les autres Nations n'auroient-elle 
pas attribué ce delaiffement à l'impuiflance 
deles maintenir ? Et ce tefmoignage de foi- 
bleffe n'auroit-il pas porté grand coup à fa 
Majefté tres-Chreftienne , de qui l'Empire 
fe foùtient autant fur fa reputation que furfa 
force ? 

Quand nos Calomniateurs fe fentent pref- 
fez en cétendroit, ils changent de terrain, & 
crient qu'il a fait fur les peuples desextorfions 
efpouuantables. Pour moy, ic ne fçay pas fi 
la canaille entretient des intelligences dans 
les Royaumes eftrangers, qui l'informent plus 
au vray du maniment des finances, que n'en 
font inftruits le Confeil , l'Efpargne & la 


LES FRONDEVRS. 235 
Chambre des Comptes : Le fçay bien cepen- 
dant quela Cour du Parlement de Paris, qui 
l’accufoit du trafport, où du mauuaisemploy 
de tant de contants, apres auoir examiné dans 
vnf long loifir, lestraitez & les negotiations 
de Cantarini, ne luy a pas mefme imputé la 
diuerfion d’vn quart-d’efcu ; & ie penfeque 
fes ennemis n'euflent pas oublié de le charger 
dePeculat, s’il s'en fuft trouué conuaincu, plu- 
coft que de faux crimes , dont ils ont en vain 
cffayé de le noircir, manque de veritables ? 
Outre cela, le Royaume eft-il chargé d'aucun 
impoft, qui ne fuft eftably dés l'autre Regne ? 
Encor il me femble qu'on ne Îles exige point 
aucc tant de rigueur, qu'ilfe pratiqueit alors; 
quoy quele fonds auancé par lestraitans euft 
cfté confommé dés le viuant de Monfieur le 
Cardinal de Richelieu, & qu'il ne faille pas 
laiffer maintenant de continuer la Guerre 
contre les mefmes Ennemis?Croyent-ils donc 
_ qu'auec des feuilles de chefne , on paye cinq 
ou fix Armées? qu'on leue toutes les Campa- 
gnes de nouueaux Gens de guerre? qu'on en- 
tretienne les correfpondance qu'il faut auoir 
& dedans & dehors ? qu'on faffe reuolter des 

Ggi 


236 CONTRE 

Prouinces & des Royaumes entiers contre 
nos Ennemis ? Enfin qu’vn feul Miniftre do- 
mine au fort detousles Potentats dela terre, 
fans de prodigieufes fommes d'argent , qui 
feules {ont capables de nousachepter la Paix ? 
Ouy, car Monfieur le Drapierfe figure, qu'il 
en va du gouuernement d'vne Monarchie, 
comme des gages de fa Chambricre, ou dela 
penfion defon fils Picrot. 

Hs adjoûtent à leurs ridicules contes & 
hors de faifon, que les chofes ont reüflitres- 
fouuent au rebours de ce qu'ilauoit confeillé. 
Iclecroy, car il eft maiftre de fon raifonne- 
ment, non pas des caprices de la fortune. 
Nous voyons fi fouuent de bons fuccez au- 
thorifer de mauuaifes coduites ; & ie m'efton- 
 nerois bien dauantage, qu'à trauers les tenc- 
bres de l'auenir , vn homme peut auec les 
yeux de fa penfée, fixer vn ordre aux euenc- 
mens hazardeux , & par fon attention con- 
duire les aleures dela fatalité. … 

: Quand ces caufeurs ont efté repoulfez à 


cette attaque , 1ls luÿ reprochent vn Palais 


qu'ila fait baftir à Rome ; mais qu'ils appren- 
nent qu en cette Cour là le moindre des Car- 
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dinaux y a le fien. Eftant Cardinal François, 
la pompe d'vnPalaisdans Rome, tournea la 
gloirede la France , comme fa baffeffe iroit 
dans l'efprit des Italiens a la honte de noftre 
Nation. Il ya eu denosRoys ( ie dis desplus 
Auguftes ) quiont fournylibéralement à des 
Cardinaux des fommes tres-confiderables 
pour baftir leurs Palais, à condition que fur 
le portail ils fairoient arborer nos Fleurs de 
Lys ; & mal-grétant demotifs fpecieux , vn 
miferable petit Mercier enroulantfes rubans, 
ne trouuc pas à propos que Monficur le Car- 
dinal faffe baftir à fes defpens vne Maïfon. 

La canaille murmure encore; & crie qu'il 
n’a aucun lieu dercetraite, fila France l'aban- 
donnoit. Hé! quoy donc, Mefieursles aueu- 
gles, à caufe que pour vous proteger & con- 
feruer,,ils’eft fait des ennemis par toutelater- 
re, c'eft vnhomme déteftable & abominable, 
& vous le iugezindigne de pardon. Safaute 
en effet n’eft pas pardonnable , d’auoir fifi- 
dellement feruy des ingrats ; Et Dieu qui le 
vouloit donner en exemple à ceux qui s expo- 
fent pour le peuple, a permis que s'eftätcom- 
porté aufligenereufement que Phocion, Pe: 
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ricles, & Socrate, il aitrencontré d'aufli mef- 
chans Citoyens, que ceux quicondamnerent 
jadisces grands hommes. 

Onle blafme enfuite de ce qu'il a refufé la 
Paix, & ma Blanchiffeufe m'a iuré que l'Ef- 
pagnel'offroit à des conditions tres-vtiles &c 
tres-honorables pour ce Royaume. l'exhor- 
teles Sages, quine doiuent pas iuger fur des 
apparences , de fe reflouuenir que le temps 
auquel nos Plenipotentiers ont refufé de la 
conclure, eft lors quecommancerent les plus 
violentsaccez dela reuolte de Naples, & que 
la fortune fembloitalorsnousoffrir lareftitu- 
tion d'vn Eftat qui nous appartient.Il euft efté 
contre toutes Les regles de la prudence hu- 
maine, d'ennegliger laconquefte, qui nous 
_ Cftoitcomme affeuréc; outre que le Roy Ca- 
tholique , ayant toufiours infifté que nous 
abandonnaffons les interefts du Roy de Por- 
tugal, il ne nous eftoit pas licite ( à moins 
de paffer pour la plus perfide des Nations) de 
fignerla Paix, fans qu'il fuft compris dans le 
traité, puis qu iln'auoit hazardé quefur noftre 
parole de remettrela Couronne fur latefte de 
farace. L 
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Mais voicyle dernier choc & le plus vio- 
lent dont ils pretendent obfcurcir la fplen- 
deur de fa gloire. Il eft, difent-1ls , autheur 
du Siege de Paris. Icleur refponds en premier 
lieu, qu'il l’a dû confciller , la Reyne Kegente 
ayant cfté aduertic de plufieurs complots qui 
fe brafloient contre la perfonne du Roy. 
Cependant le bruit mefme commun tombe 
d'accordqu'il n'a pasefté le premier à prefter 
fa voix pour la refolution de cette entreprifes 
& qu'au contraire , on l'a toufiours blafmé 
d’auoir pris des voyestrop panchées à [a dou- 
ceur. Deplus, pourquoy vouloir qu'ilaitor- 
donne luy f{eul l'enleuement de noftre jeune 
Monarque ? Les gens du meftier fçauent qu'il 
n'eft pas feul dansle Confeil,&c qu'il n'y porte 
fon opinion que comme vn autre? Bien loin 
donc d'auoir eftéle feul autheur decé deffein, 
iln'a pas mefmc fouffert qu'on executaft con- 
tre la Ville les chofes, quifans doute cuflent 
* hafté fa reduction, parce qu'ellesfemblerent 
a fon naturel humain vn peu trop cruclles: Et 
files Parifiens me demandent qu'elles font ces 
chofes , ie leur feray connouftre qu'il pouuoit 
par exemple, aucc beaucoup deiuftice, faire 
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punir de mort les prifonniers de Guerre en 
qualité detraiftres & de rebelles à leur Roy: 
11 pouuoit d'ailleurs en vne nuit , s’il l'eut 
voulu, aucc l'intelligence qu'il auoit au de- 
dans, faire faccager & brüler lesFaux-bourgs, 
qui n'eftoient que fort foiblement gardez; 
chaffer les fuyars dansla Ville pour l'atfamer, 
oubienles paffer au fil del’efpée à l'exemple 
de Henry IV. qui fit des veufues en moins 
d'vn iour dela moitié des femmes de Paris, & 
diminuer par cette faignée la fiévre des Habi- 
tans: Mais au lieu de ces actes d'hoftilite , il 
deffendit mefme d'abattre les Moulins qui 


font autour dela Ville, quoy qu'il fceuft que 
parleur moyen elle receuoit continuellement 


force bleds, & encorequ'il eutauis de toutes 
les marches de leurs Gens de guerre, il faifoit 
fouuent détourner les Trouppes Royales des 
routes de nos Conuois , pour n'eftre point 
obligé de nous affamer & nous battre en mef- 
me temps. 

Ha donc aficgé Paris,mais de qu'elle façon? 


. Comme celuy qui fembloit auoir peur de le 


prendre; comme vn bon pere à fesenfans, :il 


des 
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lesa long-temps menacez, afin qu'ils euflent 
le loifir de fe repentir ; Et puis, à parler fran- 
chement, leur maladie eftant vn effet de leur 
débauches, 1l eftoit du deuoir d'vn bon Me- 
decin de les obliger à faire vne diéte. En ve- 
rité, s'il eftoit permis de fe difpenfer à larail- 
lerie , fur yne matiere de cette importance; Ie 
dirois quela veille des Roys, lenoftre voyant 
dansfa Capitale tant d'autres Roys arriuez de 

uit, ilfortit contr'eux , & voulut effayer de 
“vaincre cinquante mille Monarques. 

Voila ie penfe tousleschefs, par qui la ca- 
naille a tafché de rendre odieufe la perfonne 
defon Eminence, fans auoir iamais eu aucun 
legitimefujet des’'en plaindre: Cependant:ils. 
ne laiffent pas de décrier fes plus efclatantes 
vertus, de blafmerfon Miniftere , & luy pre- 
ferer fon predeceffeur. Mais par.qu'elle rai- 
fon ? ien'enfçay aucune, ficen’eft peut-eftre, 
parce que Monficur le Cardinal Mazarin 
n'enuoye perfonne à la mort fans connoiffan- 
ce de caufe ? parce qu'il n'a point vne Cour 
graffe dufang des peuples ? parce qu'il ne fait 
point trancher la tefte à des Comtes , 3 des 
Marcfchaux , &:a des Ducs & Pairs K su 
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qu'iln'efloigne pas les Princes dela connoif- 
fance des affaires ? parce qu’il n'eftpas d'hu- 
meur a fe vanger ? enfin, parce que mefmeils 
le voyent fimoderé, qu'ilsen preuoyentl'im- 
punité deleurs attentats. Voilà pourquoy ce 
Factieux ne le iugent pas grand Politique : Of 
ftupide vulgaire, vn Miniftre benin te dé- 
plaift, prends garde de tomber dans le mal- 
heur des oifeaux de la Fable , qui ayant de- 
mandé vn Chef, ne fe contenterent pas du 
gouuernement de la Colombe , que lupiter 
leur donna, qui les gouuernoit paifiblement; 
& crierenttantapres Vnautre , qu'ils obtin- 
rent vn Aigle qui les deuora tous. Deffunét 
Monfieur le Cardinal eftoit vn gräd homme, 
aufñfi bien que fon Succeffeur , mais n'ayant 
pas affez de hardieffe pour decider de leurs 
mérites, 1eme contenteray de faire fouuenir 
tout le monde, que Monfieur le Cardinal de 
Richelieu eut l'honneur d'eftre choifi pour 
cftre fon Miniftre par le Roy Louys XIII. le 
plus iufte Monarque de L'Europe ; Et Mon- 
fieur le Cardinal Mazarin, par le Cardinal 
de Richelieu mefme , le plus grand Genie.de 
fon fiecle. 


+ 
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Au refteon a tort d'alleguer que nous fom- 
mes dans vn Gouuernement , ou les Armes, 
les Lettres & la picté font méprifees : Ie foù- 
tiensaucontraire , qu'elles n'ont iamais efté fi 
bien reconnuës ? Les Armes, tefmoin Mef:- 
fieurs de Gaffion & deRantzau , qui par fon 
credit & fon confeil,ont efté faits Marcfchaux 
de France, fans parler de Monfieur le Prince, 
qui des bienfaits de la Reyne, poffede plus 
luy feul que quelques Roys de l'Europe. La 
picté, tefmoin le Pere Vincent, qu'ellea com- 
mis pour iuger des mœurs, de la confcience, 
& de la capacité de ceux qui pretendent aux 
Benefices Les Lettres, tefmoin le iudicieux 
choix qu'il a fait d'vn des premiers Philo{o- 
phes de noftre temps, pour l'education de 
Monfieur le Frere du Roy ? Tefmoin le doûte 
Naudé qu'il honore defoneftime , de fatable 
& defes prefens? Etbref, tefmoincette gran- 
de & magnifique Bibliothecque, baftie pour 
le public , à laquelle par fon argent & fes 
_foins , tous les Sçauans de l'Europe contri- 
buent : Qu'adjoüter, Mefieurs , apres cela? 
rien , finon que la gloire de ce Royaume ne 


fçauroit monter plushaut, puisqu'elle eft en 
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fon Eminence. Ne trouuez-vous pasäà propos 
que le peuple ceffe enfin de laffer la patiéce de 
{on Prince, par les outrages qu'il fait à fon Fa- 
uory,qu'ilaccepteauec refpect le pardü qu'on 
luy prefente fans le meriter ? Non, Monfieur,il 
nc lemeritepas ; car eft-ce vne faute pardon- 
nable, de fe rebeller contrefon Roy, l'Image 
viuante de Dieustourner fesarmes côtre celuy 
qu'il nous a donné , pour exercer & fur nos 
biens & fur nos vies, les fonctions de fa tou- 
te puiffance ? N'eft-ce pas accufer d'erreur la 
Majcfté Diuine , de controller les volontez 
du Maiftre qu'ellenous a choifi. Ie fçay bien 
uel'on peut m'objecter que les particuliers 
d'vne Republique nefont pas horsla voye de 
falut : Maisil eft tres-vray neantmoins , que 
comme Dicun'eft qu'vna dominer tout l'V- 


niuers, & que comme le Gouuernement du 


Royaume Celefte eft monarchique, celuy de 
la Terreledoit eftreaufli. La faincte Efcritu- 
re fait foy queDieu n'ajamais ordonné vnfeul 
eftat populaire, & quelques Rabinsaffeurent, 
quele peche des Anges fut d’auoir fait deffein 
defemettreen Republique. Nevoyons nous 


pas mefme, qu'il along-tempsauparauant fa 
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venué, donné Dauid pour Roy au peuple d’If- 
raël, & que depuis noftre Redemption, il a 
fait defcendre du Ciel la fainéte Ampoule, 
dontila voulu que nos Roÿs fuflent facrez, 
afin de les diftinguer par vn caractere furna- 
turel de tous ceux qui naiftroient pour leur 
obcïr. L'Eglifemilitante , qui eft l'Image de 
la triomphante, eft conduite monarchique- 
ment par les Papes; Et nous voyons que iuf- 
qu'aux maïfons particulicres , il faut qu'elles 
foient gouucrnées par vne efpece de Roy, qui 
ft le Pere de familte ; C'eft comme vnpre- 
micr reflort dans la focieté , qui meut nos 
_ actions auec ordre; & c'eft cét inftinét fecret, 
qui neceflite tout lemonde àfefoûmettreaux 
Roys. Le peuple à beautafcher d'efteindreen 
fon ame cette lumiere qui le guide à la foù- 
mifion , il eft à la fin emporté malgréluy par 
la force de ce premier mobile, & contraint de 
rendre l'obeïffance qu'il doit. Mais cepen- 
dant celuy de Paris a bien eu la temerité dele- 
uer fes mains fur l'oint du Seigneur, alleguant 
pour pretexte, que ce n'eft pas au Roy qu'il 
s'attaque , mais à fon fauory ; comme fi de 
mefme qu'vn Princeeft l'image de Dieu , vn 
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Fauory n'eftoit pas l'image du Prince. Mais 
c'eft encor trop peu dedirel'image , il eft fon 
fils Quandil engendrefclon la chair, ilengen- 
dre vn Prince ? Quandil engendre felon fa di- 
gnité, ilengendrevn Fauory. Entant qu'hô- 
mc,ilfait vnfucceffeur;En tantque Roy,il fait 
vne creature ; Etsil eft vray que la création 
foit quelque chofe de plusnoble que la gene- 
ration , parce quela création eft miraculeufe, 
nous deuons adorer vn Fauory, commeceftant 
le miracle d'vn Roy: Ainfiquand mefmece ne 
feroit que contrefon Eminence, qu'il prend 
lesarmes, penfe-t'il eftre Chreftien, lors qu'il 
attente aux iours d vn Prince del'Eglife>Non, 
Monfieur, il eft apoftat , il offenfe le fainét 
 Efprit , qui prefide àla promotion detousles 
Cardinaux ; & vous ne deuez point douter, 
qu'il ne puniffeleur facrilege auffi rigoureufe- 
ment, qu'il a puny le maffacre du Cardinal 
de Lorraine, dont la mort , quoy que iufte, 
feigna durant vingtans par les gorges de qua- 
te cent mille François : Mais encore , quel 
fruiét peut-il fe promettre d’vne rebellion, 
qui ne peut iamais reüflir ; Et quand mefme 
ellereüfhroit , iufqu'àrenuerfer la Monarchie 
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de fonds en comble , quel atantage en re- 
cucilleroit-il: Tel qui ne poffede aujourd'huy 
qu'vn manteau , n en feroit pas alors le mai- 
ftre. Il feroit autheur d'vne defolation efpou- 
uantable , dont les petits fils de fes arrieres 
népucux ne voiroiént pas la fin ? Encor eft-il 
bien groflier, s'il fe perfuade quela Chreftien- 
té puiffe voir, fans y prendreintereft, la perte 
du filsaifné del'Eglife? Tousles Roysde l'Eu- 
rope n'ont-ils pas inteteft à la conferuation 
d'vnRoy, qui les peut remonter vn iour fur 
leurs Trônes , fi leurs Sujets rebelles les en 
auoient fait tresbucher : Etie veux que cette 
reuolution arriuaft fans vn plus grand boul- 
ucrfement que celuy dont faigne encor au- 
Jjourd'huy la Hollande. Ie foûtiens que le 
gouueruement populaire cft le pire fleau, 
dont Dicu afige vneftat, quandille veut 
chaftier ? N'eft-il pas contre l’ordre de la na- 
ture, qu'vn Baftelier ou vn Crocheteur, foient 
en puiffance de condamner à mort vn Genc- 
ral d'Arrée; & que la vié du plus grand per- - 
fonnage foit à la difcretion des polmons du 
plus fot , qui à perte d’halcine, demandera 
qu'ilmeure. Maisgrace à Dieu, nousfommes 


248 CONTRE 
fort efloignez d'vn tel cahos : On fe cache 
defia pour dire le Cardinal , fans Monfei- 
gneur ; & chacun commence à fe perfuader 
qu'il eft mal-aifé de parler comme lesMaraux, 
& denele paseftre. Aufi quad toutleRoyau- 
me fc feroit ligué contre luy, r'eftois certain 
defa viétoire, car 1l eft fatal aux lules de fur- 
monter les Gaules. l'efpere donc que nous. 
voirons bien-toft vne révnion generale dans 
Jesefprits, & vneharmonicparfaite entre les 
diuers membres du corps de cét Eftat. Com- 
me Monfieur de Beaufort n'eft animé que du 
Sang de France, il n'eft pas croyable que ce 
Sang ne le retienne, quand il voudra rougir 
fon fer danslefein de fa Mere ; Et de mefme 
que les ruiffeaux , apres s’eftre efgarez quel- 
que temps, reuiennent enfinferévnir al Oc- 
cean, d'ouilss’eftoient efchapez. Ie ne doute 
pas que cétilluftre Sang ne fe rejoigne bien- 
toft afafource, quieft le Roy. Pourlesautres 
chefs departy, ien'ay garde de fi mal penfes 
d'eux , que de croire qu'ils refufent de mar- 
cher fur les pas d'vn exemplefi heroïque. Il 
me femble que ie les voy-defia s’incliner de 
+efpect deuant l'image du Prince; Ilsfont trop 
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” iuftes, faifantreflexion fur ce queles premiers 
de leurs races ont receu dela faueur des Roys 
precedens, pour vouloir empefcher que le 
{ort d'vne autre Maifon foit regardé à fon 
tour d'vnafpect auffi fauorable. 

Monfieur le Coadjuteur fçait bien que le 
DucdeRets, fon grand pere , fut Fauory de 
Henry III. Monfieur de Briffac peut auoir 
leu que fon ayeul fut éleué aux charges &c aux 
dignitez parle Roy Henry IV. Monfieur de 
Luynes a veu fon pere eftre le tout-puiffant 
fur le cœur & la fortune du Roy Louys XIII. 
& Monfieur de la Mothe-Houdancourt fe 
fouuient peut-eftre encore du temps qu'il 
eftoiten faucur fousle Fauory mefme du Roy 
detfunét. Ils n'ont donc pas fujet de fe plain: 
dre, que Monficur le Cardinal foit dans fon 
Regne,ce qu'eftoientleurs ayeuls,oùce qu'ils 
ont eftéeux-mefmes dans vnautre. 

. Mais quand toutes ces confiderations fe- 
roient trop foibles pour les rappeller leur 
deuoir, ils fontgenereux , & l'apprehenfion 
de paroiftre ingrats aux biens-faits qu'ils ont 
receus de fa Majefté , fera qu'ils aimeront 
micux oublier leurs mécontentements , que 

Ti 
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de paffer pour méconnoiffants ; Et l'exemple 
de milletraiftres , quiont payé les faueurs de 
la Cour par des injures , ne portera aucun 
coup fur leur efprit ? Qui fçait trop que l'in- 
gratitude eft vn vice de coquin, dont la No- 
bleffe eft incapable. Il n appartient qu'à des 


Poëtes du Pont-neuf , comme Scarron , de 


vomir de l'efcume fur la Pourpre des Roys & 
des Cardinaux, & d'employer les liberalitez 
qu'il reçoit continuellement de la Cour ,en 
papier qu'il barbouille contre elle. Il a bien 
cu l'effronterie ( apres s'eftre vanté d'auoir 
receu de laReyne mille francs de fa penfion } 
que fi onneluy en enuoyoit encore mille , il 
n'eftoit pas en fa puiffance de retenir vne nou- 
uelle Satyre , qui le prefloit pour fortir au 
jour , & qu'il conjuroit fes amis d'en auer- 
tir au plutoft , parce qu'il n'eftoit pas en 
fa puiffance de la retenir pluslong-temps : Hé 
bien! en verité , a-t'on veu dans la fuitte de 
tous lesfiecles, quelque exemple d'vneingra- 
titude auffi effrontée. Ha : Monfieur , c’eft 
fans doute à caufe de cela que Dieu , qui en a 
preueu la grandeur & Île nombre pour le pu- 
nir affez , a deuancéil ya defia vingtans , par 
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vnemortcontinué , le chaftiment des crimes 
qu'il n'auoit pas commis encore , mais qu'il 
deuoit commettre. Permettez-moy, ie vous 
fupplie , de détourner vn peu mon difcours 
pour parler à ces rebelles. Peuple feditieux, 
accourez pour voir vn fpcétacle digne de la 
Juftice de Dieu ; C'eft l'efpouuantable Scar- 
ron , qui vous eft donné pour exemple, de 
la peine que fouffriront aux Enfers , les in- 
grats , les traiftres, & les calomniateurs de 
leurs Princes. Confiderez en luy de quelles 
vergesle Ciel chaftie la calomnie, la fedition 
&c la médifance ? Venez, Efcriuains Burlef- 
ques, voir vn Hofpital toute entier dans le 
corps de voftre Apollon ? Confeffez , enre- 
gardant les Efcroüelles qui le mangent, 
qu'il n'eft pas feulement le malade dela Rey- 
ne, commé il fe dit, mais encor le malade 
du Roy. 11 meurt chaque iour par quelque 
membre, & fa languc refte là derniere , afin 
que fescrisvous apprennent la douleur qu'il 
reffent. Vousle voyez, ce neft point vncon- 
te à plaifir ; depuis queie vous parle, ila peut- 
eftre perdu le nez où lementon : Vn tel fpe- 
tacle ne vous excite-t'il point à penitence; 
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Admirez endurcis,admirez, lesfecretsiuge- 
ments du Tres-haut ; Efcoutez d'vne oreille 
de contrition cette parlante momie ; Elle fe 
plaint qu'elle n’eft pasaffez d'vne, pour fuffire 
à l'efpace de toutes les peines qu'elle endure. 
ILn'eft pas iufqu'aux Bien-heureux, qui en 
punition de fon impicté & de fon facrilege, 
n'enfeignent à la nature denouuellesinfirmi- 
tez pour l'accabler : Defia parleur Miniftere, 
ileft accablé du mal de fain@t Roch, de fainct 
Fiacre, defainét Clou, de fainéte Renne, & 
afin que nous comprifhons par vn feul mot 
tous les ennemis qu'ila dansle Ciel. Le Ciel, 
luy-mefme, aordonné qu'ilferoit malade de 
Saint. Admirez donc , admirez, combien 
font grands & profonds lesfecrets dela Pro- 
uidence ? Elle connoifloit l'ingratitude des 
Parifiensenuersleur Roy, qui deuoit efclater 
en mil fix cens quarante-neuf ; mais nefouhai- 
tant pas tant de victimes , elle a fait naiftre 
quarante ans auparauant vnhomme aflez in- 
grat , pour expier luy feul tous les fleaux 
qu'vne Ville entiere auoit meritée. Profitez 
donc, Ô Peuple, de ce miracle efpouuanta- 
ble; & fi la confideration des flâmes eternelles 
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cft vn foiblemotif pour vous rendre fages, &c 
pour vous empefcher de refpandre voftre ficl . 
fur l'efcarlate du Tabernacle ; qu'au moins 
chacun de vousfe retienne par la peur de de- 
uenir Scarron. Vous excuferez , s’il vous 
‘plaift, Monfieur, ce petit tour de promena- 
de, puis que vous n'ignorez pas que la charité 
Chreftienne nous oblige de courir aufecours 
de nos femblables, qui fans l'apperceuoir ont 
les pieds fur le bord d’vn precipice , prés à 
tomber dedans : Vous n'en auezpas befoin, 
vous qui vous cftes tobjours tenu pendant les 
{ecoufles de cét Eftat , fortement attaché au 
ros de l'arbre ; Auf eft-ce vn des motifs le 
plus confiderable, pour lequel icfuis , & feray 
toute ma YIC, 


MONSIEVR, 


Voftretres-humble, tres- 
obeïflant , & tres- 
affectionneferuiteur, 

DE CYRANO BERGERAC. 
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HERCVLE 
LETTRE XXL 


TOMME c'eft de l’autre monde que ie 
vous efcris , Ô mon cher Hercule , ne 
vous cftonnerez-vous point , qu'au delà du 
Fleuue d'oubly, ieme fouuienne encore de 
noftre amitié, & que1'en conferuelefouuenir 
en des lieux où vient faire nauffrage la me- 
moire deshommes : Ha!ie preuoy que non, 
vous fçauez trop que cette communaute, 
dont l'eftime l'vn de l’autre auoit lié nos 
ames, n'eft point vn nœud que la Mort puiffe 
débarafler : Etles Enfers mefme inacceflibles 
où ic fuis retenu, ncfont pasaffezloing, pour 
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empefcher que mes foûpirs aillent iufques à 
vous. Ie fçay qu'on vous a veu fremir , & 
trembler de couroux contre le tyran de la 
nuit, dontiefouffrelerigoureuxempire , & 
que le grand Hercule, apres auoir cfcorné des 
Taureaux, defchiré des Lyons, cftranglé des 
Geants, & portéfur fes efpaules la Machine 
du monde, que Athlas n'auoit pü fouftenir , il 
n'eft pas homme à craindre les abois d'vn 
chien qui veille a la porte de ma prifon ; C'eft 
vn monftre qui n'aquetrois teftes, & l'Hidre 
qu’il fçeut dompter enauoit fept , dont cha- 
cuncrenaifloit en fept autres : Donc, ô vous 
triomphant Protecteur du Ciel , venezache- 
uer fur vos ennemis la derniere victoire; 
Venez en ces Cauernes obfcures rauir à la 
mort mefmele priuilege del'immortalité; &c 
enfin refolüez-vous vne fois de fatisfaire au 
” fufpens, oùlaterreur de voftre bras tient tou- 
te la nature. Vousauezaflez fait voler voftre 
nom fur les Montagnes de la terre, & les 
Eftoilles du firmament : Songez à ceux , qui 
au centre du monde, languiffentaccablez du 
poids de laterre , pour auoir combattu fous 
vos enfcignes ? Vous imagineriez-vous bien 
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l'eftat auquel eft reduit l'infortuné Thefée. 
Aujourd’huy quefes plaintes font retentir fes 
mal-heurs iufqu'aux climats que le Solcil ef- 
claire , il eft au quartier le plus trifte & le 
plus funefte des champs Elifées , affis fur la 
fouche d'vn cyprés efclaté du Tonnerre, in- 
certain s'il vous doit enuoyer vne Requefte, 
ou fon Epitaphe. L'orcille afiegée, & fa veué 
offenfée du croaffement des Corbeaux, & du 
cry côtinu d'vn nüage d'Orfrayes, la tefte ap- 
puyéefur le marbre noir d'vnmonument , au 
milieu d'vn Cymetiere cfpouuantable, qu'en- 
uironne des riuieres defang , ou flottent des 
corps morts , & dont la courfe pefante n'eft 
excitée que par le fon lugubre des fanglots, 
qu'expirent les ames quilatrauerfent. Voila, 
0 Herosinuincible, le fatal employ qui moif- 
fonne les années que ie deurois pañler plus 
gloricufement à voftre feruice : Mais encor, 
afin qu'aucune circonftance fafcheufe ne 
manque a ma douleur, ie fuistourmenté non 
_ feulement par le mal mefme , mais encore 
par fon eternelle veuë. Ie vousdiray que l’au- 
treiour ( excufez-moy fi ie parle de cette 
façon dans vn lieu remply de tenebres , ou 
l'aucugle- 
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l'aueuglement reigne par tout , & chez qui 
toutes fortes-d'objets portent le deüil perpe- 
tucl) l’autreiour donc, cependant que la ri- 
gucur des afpeétsles plus infortunez, dontyn 
maudit climat puiffe eftre-regardé mortelle- 
ment : le reconnus tout intgrdit l’horrible 
manoir des parques , qui détournoientleurs 
regards fur les miens, Ie fus long-temps oc- 
cupé à contempler ces meres homicides du 
Genre humain, quitenoient pénduës à leurs 
fufeaux lesfuperbes arbitres de la liberté des 
peuples, & deuidoient aufli negligeamment 
la foye d'vn glorieux Tyran , que le fil d’vn 
fimple Berger. Ieles coniuré par mes larmes 
de filer plus promptementma vie, ou d'en r6- 
pre latrame;& puis que la peur de la Mort me 
tourmentoit dauantage que la Mortmefme, 
qu'elles euffent la -bonté de me fauuer de cent 
mille par vnefeule : Mais ie leus dans leurs 
yeux qu'elles auoient decreté de ne me pas 
accorder fi-toft ma priere ; Cette compagnie 
efpouuantable m'obligea de quitter ma de- 
meure : Mais helas : ie tombe dans vn autre 
encor plus affreufc ; c'eftoit vn vafte Marais 
flottant , oùlchazard m'ayantengagé, ieme 

| KK 
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vis à la difcretion de cent mille viperes , qua 
n'en ont point, & quideleurs längues toutes 
brülantes de venin, ayantfuccé fur mes joués 
le douleureux dégorgement de mon cœur, 
me rendoient à la place l'air de leurs fiffle- 
ments pour refpirer. Là ie vis ces fameux cou- 
pables , que leurs crimes ont condamnez à 
d’extrefines fupplice, {e reproduire au feu qui 
les confommoit , fupporter dans la flame tous 
les tourmensinfuportables dela gelée; & fous 
l'impitoyable empire d’vne eternité violente, 
n’auoir plusrien deleur eftrequela puiffance 
de fouffrir. l'y rencontre Sizifeau coupeau 
d'vne Montagne, pleurantla pertede laRo- 
che qui luy venoient d'efchapper : Titie ref- 
fufciter fans ceffe à l'inffatiable faim du Veau- 
tour qui le bequetoit : Ixion perdre à chaque 
tour de la rouë qu'il fait tourner, lamemoire 
du precedent. Tantälle deuoré par les viandes 
mefme,qu'il tafche en vain de deuorer ; & les 
Danayides occupées à remplir etérnellement 
vn vaifféau percé qu'elles ne pouuoient em- 
plir. Ilyauoitla tout proche vn buiffon fort 
cfpais, fous lequel r'apperceusau trauers des 
fortifications de ce labirinthe vegctatif , la 
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maigre emule, quiles regards fichez affreufe- 
rocot contre terre, les mains jaunes & feiches, 
les cuifles tremblantes & décharnées, l'efto- 
mach coléfur les coftes , l’haleine contagieu- 
_ fe, la peau corroyée par la chaleur de l’atre 

bille, mafchoit en vomiffant la moitié d’vn 
crapot à demy digerée. l’eus enfuite La con- 
ucrfation desfuries occupces à des actions fi 
brutalles, que ieles abandonne à l'imagina- 
ton, de peur que le recitn'efloigne de voftre 
courage , par fon horreur , le deffein de me 
fecourir. Voilà qu'elle eft mon infortune, 
Ô gencreux Prince ; l'expreffion que ie vous 
en ay faiten'eft point pour appeller voftre bas 
vangeur à mon fecours , car ie flétrirois la 
gloire du grand Alcide, fiie donnois quelque 
iour à penfer qu'il euft efté befoin d'employer 
des paroles pour l'exciter à produire vne 
_action.vertueufe ; & ie fuis affeuré que le 
temps qu'il confommera pour la le@ure de 
ma Lettre, eft le feul qui retardera le pre- 
muer pas du voyage , dont ie dois attendre 
ma liberté : Mais cependant , ie ne trouue 
pas lieu de a finir ; car auec qu'elle appa- 
| | KK 1] 
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rence ; moy qui fuis necefliteux du ferui- 

cé de tout le monde , m'oferois-ie dire, à 
grand Hercule, | | 


Voftre feruiteur, 
THESEE. 
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VNE ENIGME. 


QUE 


LAVTHEVR ENVOYOIT 
à Monfieurde *** xx *, 


LETTRE XXII 


Morse. 


Pour reconnoiftrele prefent dont m'enri- 
chit cesiours paffez voftre belle Enigme; ay 
crüeftre obligé de m'acquiter auec vous par 
vneautre {emblable; Je dis femblable, à l'ef- 
gard du nom d Enigme qu'elle porte : car 
quant la fublimité du caractere de la voftre, 
icreconnoislemien fi fort au deflous , que 1e 
”_ fcrois vn temeraire d'ofer fuiure fon volfcu- 
KK 11] 
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lement des yeux dela penfée. Si pourtant elle 
cftaffez heureufe pour fe voir receuë en qua- 
lité de fuiuante aupres de la voftre , fon pere 
fera trop honoré. Ie vous aduouë qu'elle eft 
cn impatience de vous entretenir : Si donc 
voftre bonté luy veut accorder cette grace, 
vous n'aucz qu à continuer lalecture de cette 
Lettre. 


DE SSEMEE ERISREE SESESESSENENE SE 
ENIGME | 
Sur le Sommeil. 


E näquis neuf -cens ans auparauant ma 

fœur , & toutesfoiselle paffe pour mon aif- 
néc; ie croy que fa laideur & fa difformitéfont 
caufes de cette méprife : I n'y a perfonne qui 
n'abhore fa compagnie &c {a conuerfation; 1l 
ne fort 1amais de fa bouche vne bonne nou: 
uelle ; & quoy qu'elle ait plus d’Autels fur la 
terre , qu'aucune des autresdiuinitez , ellene 
reçoit point de facrifices agreables que les 
vœux des defcfperez. Mais moy qui charme 
tout cequei approche, ie ne paffe aucun iour : 
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fans voir tomber à mes pieds , ce qui refpire 
dans l'air fur la mer &c fur la terre. Ie trouue 
mon berceau dans le cercueil du Soleil, & de- 
dans mon cercueil le Soleil trouué fon ber- 
ceau. Ce que l'homme a iamais veu de plus 
aimable & de plus parfait , {6 forma le pre- 
mieriour demon rcigne. La nature a fondé 
mon ttofne, & dreflé ma couche au fommet 
d'vn Palaisfupérbe, dont elleafoin, quand ie 
repofe, de tenir la porte fermée; & l'ouurage 
de cét edifice eft elabouré auec tant d'art, 
que perfonne iamais n'a connu l'ordre & la 
fymetrie defon architecture: Enfin ie fais ma 
demeure aucenitre d'vn labirinthe inexplica- 
ble, oularaifon dufage & du fol, dufçauant 
& del'idiot, s'efgarent de compagnie. Ie n’ay 
point d’hofte que mon pere, & quoy qu'il 
{oit pourueu de facultez beaucotp plus ra1- 
fonnables que ne font les miennes , 1ele fais 
pourtant marcherouie veux, & ic difpofe de 
fa conduite : Cependant ray beau letromper, 
peu d'heurésle defabufent ficlairement, qu'il 
fe prornet (quoy qu’en vain } de nefe plus fier 
à mes menfonges ; car 1'attache aux fers, mal- 
_gréluy, les cinqefclaues qui leferuent ; aufh- 
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toftqu'ilsfont fatiguez , ie les contrains bon 
gré , malgré, de s'abandonner à mes capri- 
ces; Cen'eft pas qu'il n'effaye de fuir ma ren- 
contre, maisie me cache pour le guetter en 
des lieux finoirs & fifombres, qu'il ne man- 
que iamais detomber dansmonambufche; I] 
_ fe rend auffi-toft à la force du caractere, dont 
ma diuinité l’eftonne , en forte qu'il n'a plus 
d'yeux que pour moy;Cen'eft pas queic n'aye 
d'autres puiflants aduerfaires , entre lefquels 
le plus confiderable eft l'ennemyiuré du filen- 
Ce, qui m'auroit defia pluficurs fois chaffé des 
confins de fon eftat, fi la plus grande partie 
de fes fujets ne s'eftoient en ma faueur reuol- 
tez contreluy?Etcesreuoltez-là, quela cau- 
fe dela raifonfoüùleue contre leur tyran, font 
Jesmicuxreiglez ; & les feuls qui viuent fous 
vnciufte harmonie, ils protegent mon inno- 
cence, font taire les vacarmes & les clameurs 
qui confpirent à ma ruine , m'introduifent 
‘peu à peu dansleur Royaume, & à la fin m'ai- 
dentceux-mefmes, fans y penfer, à m'enren- 
drele maitre. Maisie pouffe mes conqueftes 
encorebien plus loing;ie partage auec le Dieu 
du Tour, l'eftenduë & la durécdefonempire; 
| ‘ que 
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que fi la moitié que ic pofiede, n'eft pas la plus 
efclatante, elle eft au moins la plus douce & 
plus tranquille. l'ay encore au deffus de luy 
cét auantage, queiempiette, quand bon me 


femble, furfesterres, & qu'il ne peutempiet- 


ter fur lesmiennes. L'aftre, dont l’Vniuerseft 
cfclairé, ne defcend point de l’horifon , que 
ie n'attache au ioug de mon char la moitié 
du Genre humain. le fufcite , & ie confer- 
uc le trouble parmy les peuples , pour les 
maintenirenrepos. Ilsn'ont garde qu'ils ne 
m'aiment , car ie les traite tous felon leurs 
“humeurs. Les guais , ie les meine aux fe- 
fins, aux promenades , aux Bals, à la Co- 
medie , & à tous les autres fpectacles de di- 
ucrtiflemens : Les coleriques , ie les meine a 
la guerre , ie les pofte à la tefte d'vne puif- 
{antearme , leur fais ouurir trente efcadrons 


à coup d'efpée , gagner des battailles , & 


prendre des Roys prifonniers. Pour les mé- 
Jancoliques, ie les enfonce aux plus noires 


horreurs d'vnefolitude efpouuantable, ieles 


_ monte aux faiftes de cent Rochers affreux 


& inacceflibles , pour faire paroiftre à leur 


voué les abyfmes encore plus profonds : En- 


LI 
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fin, j'accorde à toutes fortes de gens des oc: 
cupations de leur gouft. Ie comble de biens 
les plus miferables, & quelquefois, en dé- 
pit de la fortune , ie prends plaifir à precipi- 
ter fesmignons, iufqu'au plus bas de fa roué. 
l'efleuc auffi, quand il me plaift, vncoquin 
fur le thrône , comme autrefois 1'ay profti- 
tué vne Imperatrice Romaine auxambraffe- 
ments d'vn Cuifinier ? C'eft moy , qui de 
peur que les Amants ne s'aillent vanter de 
leurs bonnes fortunes, ay foin de leur clore 
les yeux, auant qu'ilsfoient aux ruelles. C'eft 
aufh par mon Art, qu'on vole fans plumes, 
uon marche fans mouuoir les pieds ; Et 
c'eft moy feul enfin , par qui l'on meurt fans 
perdre la vie. Ie paffe la moitié du temps à 
reparer l'embonpoint ; Ierecolore les ioués, 
& ic fais efpanoüuir fur les vifages, & la rofe 
& lelys. Je fuis deux chofes enfemble bien 
diffemblables , le truchement des Dieux, 
& l'interprette des fots. Quand on me 
voit deprés , on ne fçait qui ie fuis , & l’on 
ne commence à me connoiftre qu’alors qu'on 
m'a perdu de veué ; l’Aigle qui regarde le 
Soleil fixement, fille la paupiere deuant moy. 


ENIGM E. 265 
Jene fçay pas fi parmy mes Anceftres , on a 
compté quelque Lyon ; mais àlacampagne, 
le chant du Cocq me met enfuite; Et à parler 
franchement , i'ay dela peine moy-mefme à 
vous expliquer mon eftre, à moins quevous 
vous figuriez que ce que fait faire à fon fabort, 
vn petit garçon quand ille foüctte, ie le fais 
faire à tout le monde. Hé !bien, Monficur, 
c’eft là parler bien clair , & fi ie gage que 
vous n'y entendez goutte ; Otbien, fur ma 
foy , ie ne vous l'expliqueray pas , à moins 
que vous me le commandiez ; car en ce cas- 
là , ic vous confcfieray ingenument, que le 
mot que vous cherchez eftle fommeil, & ie 
ne fçaurois m'en deffendre : Car ic fuis , & 
feray toute ma vie, 


MONSIEVR, 


Voftre tres- 
A - obeïffant. 


LI à 


- LETTRES 
 AMOVREVSES. 


DE CYRANO BERGERAC. 


MADAME #“#* 


LETTRE TI. 


SADAME, 


Pour vne perfonne aufli belle qu'Alcidia- 
ne, il vous falloit fans doute, comme a efté 
Heroine , vne demeureinacceffible; car puis 
qu'on n'abordoit à celle du Roman que par 
hazard, & quefans vn hazard femblable on 
ne peut aborder chez vous ; ie croy que par 
enchantement vos charmes ont tranfporté 
ailleurs , depuis ma fortic , la Prouince où 


270 LETTRES 

‘ay eu l'honneur de vous voir; le veux dire, 
Madame , qu'elle eft deuenué vne feconde 
Ifle flottante , que le vent trop furieux de 
mes foufpirs pouffent & font reculer deuant 
moy , à mefure que j’effaye d'en approcher. 
Mes Lettres mefme, pleines de foùmiffions 


& de refpects, malgré l'art & la routine des 


Meffagers les mieux inftruits, n'yfçauroient 
aborder. Il neme fert de rien que voslouan- 
ges qu'elles publient, les faffent voler de tou- 
tes parts, elle ne vous peuuent rencontrer; & 
ie croy mefme, que fi par le caprice du hazard 
ou de la renommée , qui fe charge fort fou- 
uent de ce qui s’adreffe à vous , il en tomboit 
quelqu'vne du Ciel dans voftre cheminée, 
elle feroit capable de faire éuanoüir voftre 
Chafteau. Pour moy, Madame , apres des 


auantures fi furprenantes, ic ne doute quafi 


plus que voftre Comté n'ait change de climat 
auccle Pays , qui luy eft Antipode ; &c 1 ap- 
prehende que le cherchant dans la Carte , ie 
ne rencontre a fa place , comme on trouuc 
aux extremitez du Septentrion , Cecy eff une 
Terre on les Glaces empefchenr d'aborder. 
Ha: Madame, le Soleil à qui vous reflemblez, 

. &aà 
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| & à quil'ordre de l'Vniuers ne permet point 
de repos, s'eft bien fixé dans les Cieux pour 
efclairer vne victoire , oùil n'auoit prefque 
pas d'intereft. Arreftez-vous pour efclairer la 
plus belle des voftres ; car ie protefte ( pour- 
ueu que vous nc fafhez plus difparoiftre ce Pa- 
lais enchanté où ie vous parle tousles iours en 
efprit } que mon entretien muet & difcrét ne 
vous fera iamais entendre que des vœux, des 
homages & des adorations. Vous fcäuez que 
mes Lettres n’ont rien qui puiffe eftre fufpe@: 
pourquoy donc apprehendez-vous la con- 
uerfation d'vne chofe qui n'a iamais parlé. 
Ha Madame ! s'il m'eft permis d'expliquer 
mes foupçons , 1e penfe que vous me refu- 
fez voftre veué , pour ne pas communiquer 
auec vnprofanc, vn miracle plus d'vne fois: 
Cependant, vous fçauez que la conuerfion 
d’vnincredule ,commemoy, ( c'eft vne qua- 
lité que vous m'auez iadis reprochée ) de- 
maderoit queic le viffe plus d'vne fois. Soyez 
donc acceflible aux tefmoignages de ve- 
neration, que jay deflein de vous rendre. 
Vous fçauez que les Dieux reçoiuent fauora- 


blement la fumée de l'encens, que nous leurs 
M m 
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brülonsicy bas, & qu'il manqueroit quelque 
chofe à leur gloire, s'il n'eftoient adorez? Ne 
refufez donc pas de l’eftre; car fitous leurs at- 
tributsfontadorables , puis que vous poffe- 
dez eminemment les deux principaux , la fa- 
gefle & la beauté, vous me feriez faire vn cri- 
me, m'empefchant d'adorer en voftre per- 
fonnele diuin caractere queles Dieux ont im- 


primé ; Moy principalement,qui fuis &c feray 


toute ma VIC, 


MADAME, + +: 


Voftre tres-humble 
& tres-paflionne 
feruiteur. 


| 
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AVTRE 


LETTRE ÏIE 


Mao, 


Le feu dont vous me € brülez » afipeudefu- 


mée, que ie défie le plus feuere Capuchon d'y 


noircir fa confcience; & fon humeur, cette ef- 


chauffaifon celefte, pour qui tat de fois fain 
Xauier penfa creuer fon pourpoint , n'eftoit 
pas plus pure quela mienne, puis que ie vous 
aime, commcilaimoit Dieu, fans vous auoir 
iamais veué. Il eft vray quela perfonne qui me 
parla de vous, fit de vos charmes vn Tableau fi 
acheué, que tant que dura le trauail de fon 


chef-d'œuure, ie ne pm imaginer qu'il vous 
peignoit, mais qu'il vous produifoit. Cacfté 


fur fa caution, que r'ay capitulé de me rendre, 


na Lettreen cft! hoftage. Traitez-la ,ie vous. 
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prie , humainement, & agiflez auec elle de 
bonne guerre;car quandle droiét des gens ne 
vous y obligeroit pas , la prife n'eft pas fi peu 
confiderable, qu'elle en puiffe faire rougir le 
conquérant. lene nie pas, à la verité, quela 
feule imagination des puiffants traits de vos 
yeux, ne m'ait fait tomber les armes de la 
main , & ne m'ait contraint de vous de- 
mander la vice. Maisaufli, en verité , ie pen- 


feauoir beaucoup aidé à voftre voiétoire ? Ie 


combattois, comme qu vouloit eftre vaincu? 
Ie prefentois à vos affautstoüjours le cofté le 


plus foible; & tandis que r'encourageois ma 


raifon autriomphe , ie formois en mon ame 
des vœux pour fa défaite : Moy-mefme, con- 


tremoy, 1e vous preftois main-forte , & file 


repentir d'vn deffein fi temeraire me forçoit 
d'en pleurer. Ieme perfuadois que voustiriez 
ces larmes de moncœur , pour le rendre plus 
combuftible , ayant ofté l'eau d’vne maifon 
où vous vouliez mettrele feu ; & ie me con- 
firmois dans cette penfce , lors qu’il me ve- 


noit en memoire que le cœur eft vne pla- 


ce au contraire des autres, qu'on ne peut gar- 
der, fi l'onnelabrüle. Vousnecroyez peut- 
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‘eftre pas que ie parle ferieufement ? Si faiten 
vcrité; & ie vous protefte , fi ie ne vous vois 
bien-toft , que la bille & l'amour me vont 
rotir d'vnefibelle forte , que ie laifferay aux 
vers du Cymetiere l'efperace d'vn maigre def 
jeuné ? Quoy vous vous en riez : Non , non, 
ie ne me mocque point, & ie preuoy par tant 
de Sonets de Madrigaux & d'Elegies , que 
vous auez reccus cesiours-cy demoy ( quine 
fçay ce que c’eft que Poëfie ) que l'amour me 
deftiné au voyage du Royaume des Dieux, 
puis qu'ilm'a enfeigné la langue du Pays: Si 
toutefois quelque pitié vous émeut à differer 
ma mort, mandez-moy que vous me permet- 
tez de vous aller offrir ma feruitude ; car fi 
vousne lefaites, & bien-toft , on vous re- 
prochera que vous auez, fans connoiffance de 
caufe , inhumainement tué de tous vos Ser- 
uiteurs, le plus pafioné, le plus humble, & 
le plusobeïffant feruiteur , DE BERGERAC. 
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AVTRE 


LETTRE II. 


Maoane. 


Vous me voulez du bien : Ha ! dés la pre- 
miere ligne, ic fuis voftre tres-humble tres- 
obcïffant & tres-paflioné feruiteur ; car ic 


_.fens defiamonamepar l'excez de fa ioye, le. 


répandre fi loing de moy , qu'elle aura paffc 
fur meslévres ,auparauant que r'aye Le temps 
de finir ainfi ma Lettre : Toutefois la voilà 
conclué;ë& ie puis, fi ie veux, la fermer ; Auffi 
bien, puifque vous m'affeurez de voftre affe- 
tion , tant de lignes ne font pas neceffaires 
contre vne place prife, & n'eftoit que c'eft la 
couftume qu'vn Heros meure de bout , & vn 
Amoureux , enfe plaignant, j'aurois pris con- 
gé de vous & du Soleil, fans vous le faire fça- 


_uoir ; mais 1e fuis obligé d employer les der, 
nicrs fohpirs de ma vicà publier , en vous di- 
fant Adieu, que 1'expire d'amour ; vous{çau- 
rez bien pour qui. Vouscroirez peut-eftre, 
que le mourir des Amants, n'eft autre chofe 
qu'vne façon de parler , & qu'à caufe dela 
conformité des noms de l'amour & de la 
mort , ilsprennent fouuent l'vn pour l'autre: 

mais icfuis fort affuré que vous ne douterez 
pas dela poffibilité du mien, quand vous au- 
rez confideré la violence & la longueur de 
ma maladie, & moins encore , quand apres 
auoir leu cedifcours , vous trouucrez à l'ex- 


tremité , 


MADAME, 


Voftre 
{eruiteur. 
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LETTRE IV. 


Maoame. 


Bien loin d’auoir perdu le eœur quand. ie 
vous fis hommage de ma liberté; 1eme trouue 
au contraire depuis ceiour-là, le cœur beau- 
coup plus grand: Ie penfe qu'il s'eft multiplié, 
& que comme s’iln'eftoit pas affez d’vn pour 
tous vos coups, il s’eft efforcé de fe reprodui- 
re en toutes mes arteres où ic ke fens palpiter, 
afin d’eftre prefent en plus de lieux, & de- 
uenir luy feul , Ie feul objet de tous vos 
traits. Cependant , Madame , la franchi- 
fe, ce threfor precieux pour qui Rome autre- 
foisarifqué l'Empire du monde: Cette char- 


mante liberté vous mé l’auezrauie; & rien de 


ce quichez l'ame fe glifle par les fens, n'en a 
| fait 
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fait la'conquefte , voftre efprit feul meritoit 
cette gloire :fa viuacité, fa douceur, fon éten- 
duë , & fa force , valoient bien que ic l’aban- 
donnaffe à de fi nobles fers : Cette belle & 
grandeame, efleuée dans vn Ciel , fi fort au 
deffus de celuy delaraifonnable, & fi proche 
decl'intelligible, qu'elle en poffede éminem- 
mét tout le beau, Et ie dirois mefme beaucoup 
du fouucrain Createur qui l'a formée, fi de 
tous lesattributs, quifont effentiels à fa perfc- 
“ion, ilne manquoit en cle celuy de miferi- 
cordieufc;Ouy, fil'on peut imaginer dans vne 
Diuinité quelque deffaut,ie vous accufe de ce- 
luy-lä? Ne vousfouuiét-1l pas de ma dernier vi- 
fite, ou me plaignant de vos rigueurs, vous mc 
promites au fortir de chez vous , que ie vous 
retrouuerois plus humaine, fi vous me retrou- 
uicz plusdifcret, &c queie vinffe ,en me difanr 
adteu , le Iendemain, parce que vous auiez 
refolu d'en faire l'efpreuue : Mais helas ! de- 
_mander l'efpace d'vniour, pour appliquer le 
remede à des bleflures qui font au cœur 
N'eft-ce pas attendre, pour fecourir vn mala- 
de, qu'il ait ceflé deviure; & ce qui m'efton- 
nce-.encor d'auantage , c'eft que vous défiant 
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que ce miracle ne puiffe arriuer , vous fuyez 
de chez vous pour éuiter ma rencontre fu- 
nefte : Hé bien ! Madame, hé bien ! fuyez- 
moy, cachez-vous, mefme demon fouuenir; 
_ondoit prendre lafuite, & l'on doitfe cacher 
quand ona fait vn meurtre?Quedis-je, grands 
Dicux : Ha ! Madame, excufez la fureur d'vn 
_ defefperé ; non, non, paroiflez, c'eft vne loy 
pour les hommes , qui n'eft pas faite pour 
vous ; car il eft innoûüy que les Souucrains 
ayentiamais rendu compte dela mort deleurs 
efclaues ; Ouy, icdois eftimer mon fort tres- 
glorieux , d'auoir merité que vous prifliez la 
peine de caufer fa ruinc ; car du moins, puif- 
que vous auez daigné mc haïr, cefera vn tef- 
moignagne à la pofterité, queie ne vous eftois 
pasindifferent. Auffila mort, dont vous auez 
crüme punir, mecaufede la joye ? Et fi vous 
auez de la peine à comprendre qu'elle peut- 
eftre cette 1oye , c'eft la fatisfaction fecrette 
queie reffensd'eftre mort pour vous, en vous 
faifantingrate : Ouy, Madame, 1e fuis mort, 
& ic preuoy que vous aurez bien de la diffi- 
culté aconceuoir, commentilfe peut faire, fi 
ma mort cft veritable , que moy-mefme ie 
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vous en mande la nouuelle:Cependantil n’eft 
rien de rien de plus vray ; mais apprenez que 
l'homme à deux trefpas à fouffrir fur la terre, 
l'vn violent, qui eft l'amour, & l'autre natu- 
rel, qui nous rejoint à l'indolence de la ma- 
ere. Etcette mort, qu'on appelle amour, 
cft d'autant plus cruelle, qu'en commerçant 
d'aimer , on commance aufli-toft à mourir. 
C'eft le paffage reciproque de deux ames qui 
fe cherchent , pour animer en commun ce 
qu'ils aiment , & dont vnemotie ne peuteftre 
{eparée de fa moitié, fans mourir , comme il 
cftarriué, 


MADAME,A 


Voftre fidelle 


{eruiteur. 
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LETTRE V. 


Moaur. 


Suis-ie condamné de pleurer éricôre bin 
longtemps ; Héie vous prie , ma belle Mai- 
ftrefle , au nom de voftre bon Ange, faites: 
moy cette amitié, de me découurir l> deflus 
votre intention, afin que j'aille de bonne- 
heure retenir place aux Quinze-Vingts, par- 
ce que le preuoy, que de voftre courtoifie, ie 
… fuispredeftiné à mouriraucugle;Ouy aueugle 
(car-voftre ambition ne fe contenteroit pas 
queic fuffe fimplemët borgne? ) N’auez-vous 
pas fait deux alambics de mes deux yeux , par 
où-vous auez trouué l'inuention de diftiler ma 
vie, & de laconuertireneautoute claire ; En 
_ verité, ic foupçonnerois ( fi ma mort vous 
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_Eftoit vtilé; & fi ce n'eftoit la feulé chofe que ie 
né puis obtenir) dé votre pitié, que Vous n'ef- 
puifez ces fources d'eau ; qui font chéz moy: 
que poùr me brüler plus Fitilémiénie : & ie 
commence d'en croiré qüèlque chôfe ; dé- 
puis que l'ay pris garde , que plus mes yeux 
tirent d'humide de mon cœur ; plus il brûle: 
Il faut bien dire quemon pere ne forma pas 
mon corps dumefme argille , dont celuy du 
premier homme fut compofé , mais qu'il le 
tailla fans doute d'vne pierre de chaux , puis 
que l'humidité des larmes que ie répands, 
m'a tantoft confomme ? Mais confommé, 
croiriez-vous bien , Madame , de quelle 
façon ; ie nofcrois plus marcher dans les 
ruës embrafé comme ie fuis , que les enfans 


ne menuironnent de fufées , parce que ie 


_Jeur femble vne figure efchapée d'vn feu d’ar- 
tifice, ny à la campagne qu'on ne me prenne 
pour vn de ces Ardents qui traifnent à la ri- 
uiérc. Enfin vous pouuez connoiftre tout ce 
qué céla veut dire ; c'eft, Madame , que fi 
vous nereuenez & bien toft, vousentendrez 
direa voftreretour , quand vous demanderez 


oùie demeure , que ie demeure aux Thuile- 


Nn un 


ne. 
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ries , & que mon nom, c'eft la befte à feu 
qu'on fait voir aux Badauts pour del'argent. 
Alors, vous ferez bien honteufe , d'auoir vn 
Amant Salemandre , & le regret de voir 
brüler dés ce monde, - 


MADAME, 


Voître 
feruiteur. 
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LETTRE VI 


Masson 


l'ay receu vos magnifiques braffelets, qui 
m'ont femblé tous glorieux de porter vos 
chiffres ; ne craignez plus apres cela , qu'vn 
prifonnier arrefté par les bras & par le cœur, 
vous puiffe cfchapper : Ie confeffe, cependant 
que voftre don m'eut efté fufpeét, à caufe 
qu'il entre prefque toufiours , des cheueux & 
des caracteres dans lacompofñition des char- 
mes : mais comme vous auez tant d'autres 
moyens plus nobles pour caufer la mort, ie 
n'ay garde de vous foupçonner de fortil- 
lege ; & puis i'aurois tort de me dérober aux 
fecrets de voftre magie , ne meftant pas 
‘poflible de me fouftraire mon Horofcope ; 


) 
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qui s'eft accordée auec la voftre , de ma 


trifte auanture. Adjoutez à cette confide- 
ration qu'elle fera beaucoup plus recom- 
mandable, fi elle arriue par des moyens fur- 
naturels, & s’il faut vn miracle pour la cau- 
fer. Iem'imagine, Mademoifelle, que vous 
prenez cecy pour vnerailleric ; Hé bien, par- 
lons ferieufement , dites-moy donc en con- 
fcience? N'eft-ce pas acquerir vncœur à bon 
marché , qui ne vous coufte que cinq ou fx 
coupsde broffe. Par mafoy, fivous en trou- 
uéz d’autres à ce pris là, ie vous confaille de 
les prendre ; car il peut reuenir plus facile- 
ment dés cheucux à latefte, que des cœurs à 
la poitrine? Mais n'auriez-vous point choifi 
par malice, des cheueux à mie faire prefent, 
pour m'expliquer en hyeroglife,l'infenfibilité 
de voftre cœur ? Non, ie vous tiens plus ge- 
héreuft ; mais quelque mal intentionnée que 


_Vôus foyez , 1e confonds tellement dans ma 


ioye toutes leschofes qui me viennent de vo- 
ftre part, quelesmains qui m'outragent , ou 
qui me carcflent, me font cfgalement fou- 
haitables, pouruceu qu'elles foxcatles voitres, 
&c la Lettre que ïe vous enuoyc en eft vne 

preuuc 
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preuue, puis qu'ellene tend qu'à vous remer- 
cier , de m’auoir lié les bras, de m'auoirtiré 
par les cheueux ; & par toutes ces violences, 
m'auoir fait, | | 


MADEMOISELLE, 


Voître 
feruiteur. 
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LETTRE VIl. 


Mhoaue. 


Ie ne me plains pas feulement du mal que 
vos beaux yeux ont eula bontéde me faire; - 
ie me plains encore d'vn plus cruel , que leur 
abfence me fait fouffrir. Vous laiffaftes en 
mon cœur , lors que ie pris congé de vous, 
vncinfolente , qui fous pretexte qu'elle fe dit 
voftreidée, fe vante d'auoir fur moy puiffan- 
ce de vic & de mort; encoreclleencherit ty-: 
raniquement fur voftre empire, & pafle à cét 
excez d'inhumanité, de defchirer les playes 
que vous auiez fcrmees , & d'en creufer de 
nouuclles dans les vicilles qu'elle fçait ne 
pouuoir gucrir. Mandez-moy, ie vous prie, 
quand cét Aftre , qui femble n'auoir efclipfé 
que pour moy, reuiendra diffiper les nuages 
de mes inquietudes? N'eft-ce pasaffez donner 
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d'exercice à cette conftance , à qui vous pro- 
mettiezletriomphe? Nem'auiez-vous pas iu- 
ré, en partant pour voftre voyage, quetoutes 
mes fautes eftoient effacées, que vous lesou- 
bliez pour iamais, & que iamais vous ne 
m'oublierez :O : bellesefperances, qui fe font 
éuanoüies auec l'air quiles a formées , à peine 
cuftes-vous acheué ces paroles trompeufes, 
répandu quelques larmes perfides , & pouflé 
des foùpirsartificieux, dont voftrebouche & 
vos yeux démentoient voftrecœur , que for- 
 tifiant en voftre ame vn refte de cruauté ca- 
chée, vous redoublaftes vos careffes, afin d'é- 
ternifer en ma memoircle cruel fouuenir de 
vos faueurs que j'auois perduës : Mais vous 
fiftes encore dauatage, vous vous efloignaftes 
deslieux,oumaveunéauroit peut-eftre efté ca- 
pable de vous toucher depitié; & vous vous 
abfentaftes de moy , pendant monfupplice, 
come le Roy s'efloigne dela place où l'on exc- 
cuteles criminels, de peur d'eftre importune 
de leur grace ; Mais à quoy, Madame , tant 
_deprecautions, vous connoiffez trop bienla 
puiffance de vos coups, pour en apprehender 
la guerifon. La medecine , qui parle de tou- 
tes les maladies, n'a rien efcrit de celle qui 
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me tue, à caufe qu'elle en parle, commeles 


pouuant traitter ; mais celle qu'à produiten 


moy voftre amour, eft vne maladie incura- 
ble ; carlemoyen de viure, quand on a don- 
né fon cœur , quieft la caufc dela vie ? Ren- 
dez le moy donc, ou me donnez le voftre à 
la place du mien ; autrement, dansla refolu- 
tion où ie fuis , de terminer par vne mort 
fanglante ma pitoyable deftinée , vous allez 
attacher aux conqueftes , que méditent vos 
yeux vn trop funefte augure, fi la viétime 
que ie vous dois immoler , fe rencontre fans 
cœur. Île vous conjure donc encore vne fois, 
puifque pour viure vous n’auez pas befoin de 
deux cœurs, de m'enuoyerle voftre, afin que 
vous facrifiant vne Hoftie entiere, elle vous 
rende & l'amour & la fortune propices, & 
m'empefche de faire vne mauuaifefin, quand 


mcfme ie ferois tomber au bas de ma Lettre, 


malä propos, que ic fuis & feray , iufques 
dans l'autre monde, 


MADAME, 


… Voîftre fidelle 
cfclaue, | 


OS 
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LETTRE VIIL 


| Mo AME, : 


Vous vous plaignez d'auoir reconnu ma : 
paflion dés le premier moment que la fortu- 
ne m'obligea de voftrerencontre ; mais vous . 
à qui voftre miroir fait connoiftre , quand il 
vous monftre voftre image , que le Soleil à 

_toutefa lumiere & toutefonardeur , désl'in- 
_ftant qu'il paroift ? Quel motif auez-vous de 
vous plaindre , d’vne chofe à qui ny vous 
ny moy ne pouuons apporter dobftacle. 
_Ilcft effentiela la fplendeur desrayons de vo- 
ftre beauté d'illuminer les corps , comme il 
cft naturel au mien de reflefchir vers vous cet- 
te lumiere que vous jettez fur moy, & de mef- 
Oo 1 


me qu'il eft de la puiffance du feu de vos brà- 
Jans regards, d'allumer vne matiere difpofée; 
ileft de celle de mon cœur d'en pouuoireftre 
confomme ? Ne vous plaignez donc pas, 
Madame, auecinjuftice de cétadmirable en- 
chaifnement, dont la nature à joint d'vnefo- 
cietécommune, les effects auecleurs caufes. 
Cette connoiffance impreucué eft vne fuitte 
de l’ordre , quicompofe l'harmonie del'Vni- 
uers; & c'eftoit vne neccflité preueué au iour 
natal de la creation du monde, que ie vous 
vifle, vous connuffe , & vous aimaffe ; mais 
parcequ'il n'ya point de caufesquinetendent 
à yne fin, le point auquel nous deuions vnir 
nos ames cftant arriué , vous & moy tente- 
tions en vain d'empefcher noître deftinée. 
Mais admirez les mouuements de cette pre- 
deftination, ce fut à la pefche où ie vous ren- 
contré? Les filets que vous dépliates , en me 
rcgardant , ne vous annonçoient-ils pas ma 
prife; & quand r'eufle efuité vos filets, pou- 
uois-ie me fauuer des hamecçons pendus aux 
hgnes de cette belle Lettre, quevous mefiftes 
l'honneur dem'enuoyer quelquesioursapres, 
dont chaque parole obligeante n’eftoit com- 
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pofée de plufieurs caraéteres ; qu'afin de 

me charmer : Auffi ie l’ay receué aucc des 

refpeéts dont ie ferois l'expreflion, en difant 

que ie l'adoré, fi r'eftois capable d’adorer 

quelqu’autre chofe que vous. Îe l’a baifé 

au moins auec beaucoup de tendrefle , & 

ie m'imaginois , en preflant mes lévres fur 

voftre chere Lettre , baifer voftre bel efprit, 

dont elle eft l'ouurage : Mes yeux prenoient 

plaifir de repañfer plufieurs fois far tous les 
caracteres que votre plume auoit marquez; 
Infolents de leur fortune, ils attiroient chez 
eux toute mon ame , & par de longs re- 
gards , s'y attachoient pour cé joindre à 
ce beau crayon dela voftre. Vous fuflez- 
vous imaginé ,. Madame , que d'vne feuille 
de papier ; i'euffe pù faire vnfi grandfeu;il 
n’efteindra iamais pourtant , que le iour ne 

_{oit efteint pour moy ; Que fi mon ame &c 
mon amour fe partagent en deux foüpirs, 
quand iemourray , celuy de mon amour par- 
tira le dernier. Ieconjureray à la Gonie , le 
plus fidelledemes amis, de me reciter cette 
aimable Lettre , & lors qu'en lifant , il fera 
paruenu à la fin où vousvous abaiffez,iufqu'à 
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vousdire maferuante: Iem'efcrieray iufqu'à 
la mort, hat cela n'eft pas poffible, car moy- 
mefme j'ay toufiours cfté, 


MADAME, 


Voître tres-humble , 
tres-fidelle & tres- 
obeïflant efclaue , 
DE BERGERAC. 
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DE LA TREMBLAYE, Gentilhommeamou 
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COMEDIE 
Par M° DE CTRANO BERGERAC. 


4 PARIS, 
Chez CHARLES DE SERCY, au Palais, 
dans la Salle Dauphine,äla Bonne-roy couronnée. 
“M. DC. LI. 
cAnec Priuslege dn Ro. 


panne gares 
- ES $ 1} M fes pe Cr ‘ RS: : 2 ; 
PRIVILEGE DV ROT. 


OVIS PAR LA GRACE DE 
Drev , RoY DE FRANCE ET DE 


ESS NAVARRE : À nos amez & feaux 


)), Pa 


SR Confcillers , Les Gens tenans nos 

| Cours de Parlements , Maiftres des 
Requeftes ordinaires de noftre Hoftel , Baillifs, 
Sencfchaux , Preuofts, leurs Lieutenans , & à tous 
autres nos [ufticiers & Officiers qu'ilappartiendra; 
SALvVT, Noftre cher bien ma à Sieur D BER- 
cERAC, Nousafaitremonftrer qu'ilacompofé vn 
Liure intitulé , Les Ouwres Diuerfes ; qu'il defire- 
roit faireimprimer , s’il auoit nos Lettres à ce ne- 
ceffaires , Icfquelles il nous a fupplié de luy vou- 
loir accorder : A CES CAVSES, voulans 
gratifier l'Expefant ; Nous luy auons permis & 
permettons par ces prefentes , de faire imprimer, 
vendre & debiter en tous les lieux de noftreobeïf- 
fance, par tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudra 
choifir Lefdites Oeuures, conjointement ou feparé- 
ment, en vn ou plufieurs Volumes, entelles mar- 
ges, en tels caracteres , & autant de fois que bon 
luy femblera, durant l'efpace de neuf ans,à compter 
du iour que Lefdites Oenures auront efté acheuées 

PP 


d'imprimer pour la premiere fois , pendant lequel 
temps Nous faifons deffences à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres, d'imprimer, vendre ny diftri- 
buer Jefdits Liures , fans le confentement de l’'Ex- 
pofant ; ou de ceux qui auront droi@ de luy en 
vertu des prefentes ; {ur peine aux Contreuenants 
detrois mil liures d'amande, appliquable vn tiers 
à Nous, va tiers à l'Hoftel-Dieu de noftredite ville 
de Paris, & l'autretiers audit Expofant , confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits, & de tous def. 
pens, dommages & interefts , à condition qui 
fera mis deux Exemplaires de chacun defdits Liures 
en noftre Bibliothecque publique , & vn en celle 
de noftretres-cher & feal le Sieur Molé Cheualier , 
Garde des Sceaux de France, auant que delesexpo- 
feren vente: & à la charge auffi que ces prefentes 
feront regiftreesaux Regiftres de la Communauté 
des Libraires de noîftre | FPE Ville de Paris, fui. 
uant PArreft de noftre Cour de Parlement du hui- 
éticfme A vril 1653. à peine de nullité, Sr vovs 
MANDONS;,que du contenu en cefdites prefentes 
vous fafhez joüyr & vfer pleinement & paifible. 
ment ledit Expofant, ou ceux quiauront droiét de 
luy, faifant ceffer tous troubles & ermpefchemens 
aucontraire. VOVLONSs auf qu'en mettant au 
commencement où à la fn dudit Liure vn Ex- 
_traiét des Prelentes, elles [oient tenuës pour deuë- 
ment fignufiées, & quefoy foit adjouftée comme 


au prefent Original , aux coppies deuëment colla- 
_tionnéespar lvn denosamez & feaux Confcillers 
& Secretairess MANDONSs enoutreau premier 
noftre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l'execution des prefentes tous Exploicts ne- 

ceffaires fans demander autre permiflion , nonob- 
ftant Clameur de Haro, Chartre Normande, prife 
à À » &autres Lettresà cecontraires. CAR tel 
eft noftre plaifir. DO NNE'à Paris letrentiefme 
iour de Decembre , l'An de Grace milfix cens cin- 
quante-trois : Et de noftre Regne le vnziefme. 
Par leRoyenfon Confeil, GALLONYE ; Et 
fcellédu grand Sceau de cire jaune. 


Regifhré [ur le Liure de La Communaute le huiétiefme Ianuier 
1654. fusuant l'Arreft du Parlement du huiétie[me Avril 
1653 BALL ARD, Scindic. 


LeditSieur pr CYRANO BERGERAC 2 Cedé & 
tranfporté fon Priuilegea CHARLES DE SERCY;, 
Marchand Libraire Paris, pour en jouyr durant 
le temps porté par iceluy ; fuiuant l'accord fait 
entr'eux. 


Les Exemplaires ont efté fournies. 


Acheut d'imprimer pour lapremiere fois le douziefme 
May 16 $ 4. 


NS a 


SU: : 
En AC 


LE PEDANT 
_ IOVE: 
COMEDIE. 


ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE 
GRANGER, CHASTEAVFORT. 

GRANGER. oo 


RQ Pan les Dieux jumeaux ous les Mon- 
(NT res ne fonc pas en Afrique. Et de 
OR grace, Satrape du Palais Scigial, donne 
AD LP moy la définition detonindiuidu. Ne 
PPS ferois-tn point vn eftre de raifon > vne 
chimere, vnaccident fans fubftance, vn elixir de la 

Eds : 


»; LE PEDANT IOVE, 
matiere premiere, vn fpectre de drapnoir? Ha tu 
n'es fans doute que cela, ou rout au plus vn grimaut 


… .d’Enfer qui fait l'efcole bifloniere. 
CHASTEAVFORT.. 


| Puis que ie tevoy curieux deconnoiftre les grandes 
chofes, ie veux r'apprendre les miracles demon ber- 
ceau. La Nature le voyant incommodée d’vn fi 
grand nombre de Diuinitez , voulut oppefer vn Her- 
cule à ces Monfires. Cela luy donna bien iufques à 
la hardieffe de s’imaginer qu’elle me pouuoit pro- 
duire. Pour cet effet elle empoigna lesames de Sam. 
fon, d'Heétor , d'Achille, d'Aiax, de Cirus, d’Epa- 
minondas, d'Alexandre, de Romule, de Scipion, 
d'Annibal, de Sylla, de Pompée, de Pyrrhus, de Ca- 
ton, de Czfar, & d'Antoine; puis les ayant pulueri- 
fées, calcinées, reétifiées, elle reduifit toute cette 
confection, en vn.fpirituel fublimé qui n'attendoit 
plus qu’vn fourreau pours'y fourer. + glorieufe 
. de fon reüflit ne pôt goufter modérement fa ioye, 
‘elle clabauda fon chef-d'œuure par tout; l'Art en de- 
uintjaloux; & fâché, difoit-il, qu’yne teigneufe em- 
portait toute feule la gloire dem'auoir engendré, la 
traitta d'ingrate, de fuperbe, luy déchira fa coiffe: 
Nature de fon cofté prit fon ennemy aux cheueux; 
Enfinl'vn.& l'autrebatit, & furbatu. Le tintämare 
des démeriris, des fouflets, des baftonades, m'éncil; 


° D 
ea 


COMEDIE. 


ieles vis, &iugeant que leurs démeflez ne portoient 


pas la mine de prendre f1-coft fin, ie me creé moy- 


mefme. Depuis ce temps-là leur querelle dure en. 


core; partout vous voyez ces irreconcillables enne- 
_ mis feprefter le coler, & les defcriptions denos Efcri- 
uains d'auiourd huy nefont lardées d'autre chofe que 


des faits d'armes deces deux gladiateurs, à caufe que 


prenant à bon augure d'eftre né dans la guerre, ieleur 
commanday en memoire de ma naïflance defe batre 
iufquesà la fin du môde, fansfe repofer. Donc afin de 
ne pas demeureringrat, ie voulus dépeftrer la Nature 
de ces Dieutelets,dôt l'infolence la mettoiten ceruelle, 
Je lesmandé ilsobeïrent; enfin ie prononcé cet im. 
muable Arreft. Gaillarde troupe, quand ie vous ay 
. conuoquez, la plus mifericordieule inrentiort que 
f'euffe pour vous, cfloir de vousannihiler; mais .crai- 
gnant que voftre impuifflance ne reprochaft à mes 
mains Findignité de cette victoire, voicy ce que 
i’ordonne de voftre fort. Vous autres Dieux qui fça- 
uez fibien courir comme Saturne pere du temps, qui 
mangeant & deuorant tout court a l'hofpital: lupiter 
quicommeayant la tefte fêlée depuis le coup dehache 
qu'ilreceut de Vulcain doit courir les ruës: Mars qui 
comme foldat courtaux armes: Phebus qui comme 
Dieu des Vers court la bouche des Poëtes : Venus 
qui comme putain court de miel Mercure qui 
comme Meflager court la Pofte; Er Diane quicome 
Chafferefle courcles Bois Vous prendrez la peine 

| À i] 


- 


LE PEDANT IOVE, 
s'il vous plaift de montertousfeptà califourchon fur 
vneEftoile. La vous courerez de fi bonne forte, que 
vous n'aurez pas le loifir d'ouurir les yeux. 
PAQVUIER 
En effet les Planetesfont inftemenc ces fept La. 
GRANGER. 


Et desautres Dieux qu’en fiftes-vous > 


CHASTEAVEFORT. 
Midy fonna , la faim mepric, i'en fisvn Gupiquet 
pour mon difner. | . 
_ PAQYIER. 


Domine, ce fut affeurément en ce temps-là que les 
Oracles cefferent.. . 


CHASTEAVEORT. 


Il eft vray; & dés lors ma complexion prenant part 
à ce falmigondis de Dieux, mes actions ont cfté 
toutes extraordinaires : Car fi engendre, c’eft en 
Deucalion: f1 ic regarde, ceften BaËlic : fiie pleure, 
C'eft en Heraclice: fi. ie ris, ceft en Democrite: fi 


COMEDIE os. 
r'efcume, c'eft en Cerbere : fi iedors, c'eften Mor- 
phée : fr ie veille, c'eft en Argus: fi ie marche, c’eft 
en luiferrant : fiiecours, c’eften Pacolet: fi ie vole, 
c'eften Dédale: fi ie m'arrefke ; c'eft en Dieu Terme: 
fi ordonne , c'eft en Deftin. Enfin vous voyez 
celuy qui fait que l'Hiftoire du Phœnix n'eft pas vn 
conte, 


GRANGER. 


Il eftvray qu'à l'âge où vous eftes n'auoir point de 
barbe, vous me portez la mineaufli bien que lePhæ. 
nix, d'eftre incapable d'engendrer. Vous n’eftes ny 
mafculin, ny feminin , mais neutre: Vous auez fait 
de voftre Dactilevn T'roquée, c'eftà dire que par la 
{ouftraction d'vne bréue vous vous eftes rendu im- 
potent à la propagation des indiuidus. Vous eftes de 
ceux dont lefexe femel 
INe peu oitsr le nominatif 
A caufé de leur genstif, | 
Et fouffre mieux le vocatf 
De ceux qui n'ont point de datfs 
Que de ceux dont l'accufatif 
_Apprend qu'ils ont cun ablatif. 
J'entends que le domnutif 
Qu'on fit de ruray trop exccif 
Sur ruoftre flafque geniif 
© Wous prohibe le consoni hf. 
Donc puis que vous efics pafif, 


«ee 
SA 
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| L Et ne pousez, plus efre aëtif, 
Temoin le poil indicatf 
Qui men dt fort perfuaff; 
Je vw fais con imperatif. 
De n'auoir ismais doptatif 
Pour aucun genre fabiun£tif 
De dite. infqu'à l'infinicif 
On 1e fais fur ruous l'adiéhf 
Du plus fropant pif 
Qus iamais eut comparatif: 
Et fi ce rude partitif 
\ Dont ie féray difiributif, 
| Et vous le fhjet colleëtif, É 
N'dt le plus beau fiperlatfs 
Et le coup le plus fenfitif 
Dont homme [ox mermoratfr | 
Le sure par mon iour natif 
Que à de veux pour ce feu 
Qw'vn fale Co fanlant pe à 
Surmontant tout confortanf, : : < 
. Tout lenirif, tous rfinhfs ë 


Et tout bon corroberatif, 
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Soit le chafiiment E prmef, nf +: 
Et l'effroyable exprmnf CL 
D'vn difours qui féroit fautif. - 

_ Carina) A as fi chetif, 
Ni vous le talon ff fuitif, 


Que vous ne fufiez portanf 


COMEDIE. 

D'un coup bien fi igmificatif. 

O vÿfage! 0 portrait naïf} 
© fonuerasn expeditif 
Pour guerir cout fexe lafoif 
D'amour naiflant, ou dfethif: 
Genre neutre, genre metif | 
Qui néfles homme qu fret, . 
Grace à voftre coplatif r 
Qu'a rendu fort wmperfe hf. Hs 
Le cruel tranchant d'un ganf, 
Si pour foudre ce Larf _ 
Vous auez l'prie crop tardif, -. : 
A ces mobs foyer attentif, . 

Le fais vœu de me faire: Infr s. 

Au lieu d'eau de boire du juif, 
D'éftre:muux. damne que Casf, 
LE a-pied voir L Cho, - | 
… Desteridie à Timis captif, 
D'éfre-bens.conmme ef Cogrf,- - 
D'éftre plus maudit qu'un Ta ., 
De deurryr ladre. € pouf 
Bref par “les Mais - d'un fers ba 
Couronné de C Cures & d'I 
Paller dans le mort £ ue 
An pas on l'on di off 
Si iamais ie deuiens retif 

À l'agreable executif 

. De ven dons ie Jui l'un; 
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Et duquel le preparatif 
Qui fera le diffolutif 
De rvefire demy fabflanti : 
Car c'ff mon oulor decifif, 
Et mon reflament mort ou ruif. 
Mais vous parler ainfi c'eft vous donner 2foudreles 
emblémes pi vn Sphinx: c'eft perdre {on huile &fon 
temps; c'eftefcrire fur la Mer, baftir fur l’Arene, & 
fonder fur le Vent. Enfin ie connois que fi vous 
auez quelqueteinture des Lettres , ce n'eft pas de celle 
des Gobelins, car par lupiter Ammon , vous eftes 
vn ignorant. | né 


| CHASTEAVFORT. 


De Lettres ! ah que me dites-vous > des ames deterre 
& de bouë pourroient s'amufer à ces vetilles; mais 
pour moy ien efcris que fur les corps humains. 


GRANGER. 


Jele voy bien. C'eft peur-eftre ce qui vous donne 
enuie d'appuyer voftre plume ul fur le parche. 
min vierge de ma fille. Elle n'en feroie pascontriftée, 
la pauurette; car vne femme aiourd'huy aime raieux 
les beftes que les honimes , fuiuant la regle 24 perit bec. 
Vous afpirez aufli bien qu'Hercule à fes Colones 
yuoirines; mais l'orifice, l'orée, & l'ourlet de fes 

: gucftres 


= 
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guêftres eft pour vous vn Neplus vitre. Premiere: 
ment à caufe que vous eftes Vouf d'vne pucelle qui 
vous fit faire . de chemin en deux iours, que le 
Soleil n'en fait en huit mois dans le Zodiaque : Vous 
courrafte$ de la Vierge au Chancre en moins de 
vingt-quatre heures, d'où vous entraftes au V erfeau 
fans auoir veu d'autre Signe en paflant que celuy du 
Capricorne. La feconde objection que ie fais, eft 
que vous eftes Normand; Normandie gu4fs venu du 
Nort pourmandier. Devoftre nation les feruiteurs 
font traifires, les égaux infolens, & les maiftresinfu- 
portables. Tadis le Blafon de cette Prouince eftoit 
trois Faux, pour monftrer les trois efpeces de faux 
qu'engendrece climat; /ibce, Faux-fauniers, Faux- 
témoins, & Faux-monoyeurs; ie ne veux point de 
Fauflairesen ma maifon. La troifiéme; quim'elt vne 


raifon inuincible, c'eft que voftre bourfe eft malade 


d'vn Aux de ventre, dont la mienne apprehende la 
contagion. Icfçay quevoftre valeur eftrecomman. 


dable, &c que voftre minefeule feroit crembler leplus 


ferme manreau d’'auiourdhny; Mais en cet âge de 


Fer oniuge de nous par te que nousauons, & non pas 


ceque nous fommes. La pauureté faicle vice, & 


1 vous me demandez Cur si defpicior à ie vous réponss 


2Wunc omnibus itur ad aurum. D'vn certain riche La- 
boureur k charruë m'ébloüit, & ie fuis tour 4 fait 


tefolu que puis que hic dat or ; 1 longums ponar dans {on 
O corsmenc. C'eft pourquoy ic vous confcille de ne 


B 


—— 
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plus approcher ma fille en Roy d Egypte, c'eft à dire 
qu'on ne vous voyepoint aupres d'elte dreffer la Py- 
ramide à fon intention. Quoy que j'aime les regles 


© dela Grammaire, ie ne prendrois pas plaifir de vous 


voiraccorder enfemble le Mafculinauec le Feminin 
& ie craindrois que Si duo continué sungantur fixe mec 
cuna; fit res, Vn maneuole n'inferaft , Opcant fibi sungere 
cafus. Lo - 
| CHASTEAVEORT.. 


H eftyray, Dieumedamne, que voftre fille eft folle 
demonamour ; Mais quoy , c'eft monfoible de n'a- 
uoir iamais pû regarder de femme fahslablefler. La 
| petite gueufe toutefois a f1 bien {ceu friponner mon 
cœur; fes yeux ont fi bien fceu paillarder ma peniée, 
.… que ic Juy pardonne quafi la hardieffe qu'elle a.prife 

de medonner de l'amour. Genereux Gentilhomme, 
me dit-elle l’autre iour, la pauurette ne fçauoit pas 
mes qualitez, | Vniuers a befoin de deux Conque- 
ranss la race en cft efteinte en vous, {1 vous ne me 
zegardez d'un œil demifericorde : Comme vous eftes 
vn Alexandre, ie fuis vne Amazone; faifons fortir 
de nous deux vn plufque Mars; de qui la naiffance 
loit vrile au genre humain, & dont les armes apres 
auoirdifpen{é la mort aux deux bouts dela Terre, faf_ 
fent me puiffant empire, qe iamais Le Soleil ne fe 
couche pour tous fes peuples. l'auois dela peine à 
 smesendge enpre les bras detetre paflion, mais enfin 
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fe vainquis en me vainquant tout ce qu'il y a de 
grandau monde, c’eft à dire queiel'aimay: leneveux 
ee pourtant que tant de gloire vous rende orgucil- 
eux; que deueniez infolent fur les petits; mais hu- 
suiliez vous en voftre neant que iay voulu choifir 
pour fairehautement éclater ma puiffance. V ous crai- 
gnez, ie le voy bien,queie ne méprife voftre pauuretés 
mais quand il plaira à cette c{pée, elle fera del'Ame- 
rique &delaChine, vne bafle-courtde voftre maifon. 


GRANGER. 


©O : Microcofme de vifions fanatiques, Wade retro, 
autrement apres VOUS auoir apoftrophé du bras gau. 
che, Adderur huic dexter xcuifincopa fier ut alter; & pour 
toute emplaftre de ces balafres ,, vous ferez. medica- 
menté d'un. Sicvolo, fic iubeo, fit pro ratione cuoluntas. 
Eoin donc d'cy ; prophane, fr vous ne voulez que 
je mette en vfage pour vous punir toutes les regles de 
FArichmetique. Ma colere primo. commencera par 
Ja Démôftration , puis marchera enfuite vnePofition 
de fouflets ; Ztem, vne Addition de baftonades >; Hinc, 
yne Fractiondebras; /line, vne Souftraétion de iam- 
bes. De lg feray grefler vne Multiplication de 
coups; tapes » taloches, horions, fandans,. eftocs, 
reuers , eftramaçons, & caflemufeaux fi épouuanta. 
bles , qu'aprescela l'œil d'vn Linx ne pourra pas faire 
Ja moindre Diuifion,ny Subdiuifion,de la plusgroffe 
Bi 
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parcelle de voftre miferable indiuidu. 


CHASTEAVFORT. 


Etmoy; chetif excommunié, i'aurois déja fait fortir 
ton ame par cent playes ; fans la dignité de mon Eftre, 
quime defend d'ofter la vie 4 quelque chofe de moin 
dre qu'vn Geant: & méfme ie te pardonne, à caufe 
qu'infailliblemeut l'ignorance de ce que ie fuis t'a jetté 
dans ces extrauagances. Cependant me voicy fort 
en peine, car pouuoit.il me métonnoiftre, puis que 
pour fçauoir mon nom il ne faut qu'eftre de ce môde? 
S çachez donc , Mefliré lean , que ie fuis celuy qu'on 
ne peut exterminer fans faire vne Epitaphe à la Na- 
_tures 6c.le Pere des Vaillans, puis qu’à rousie leur ay 
donné la vie, | | | | 


_ GRANGER. 
Pardonnez, grand Prince, à mon peu de foy, Ce 
n'eft pas... | 
| CHASTEAVEFORT. 
Releuez -vous, Monfieur le Cure, ie PR. content: | 
Choififfez vifteoù vous voulez regner, & cettemain 


vous baftit vn Trône dont l'Efcalier {era fait des ça- 
davres de fix cens Roys. 


\. 
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°: GRANGER 


Mon Empire fera plus grand que le monde, fi ie re- 
gne fur voftre cœur. Protegez moy feulement con- 
tre ie ne fçay quel Gentillaftre qui a bien l'infolence 
de marcher fur vosbrifées, & | 


CHASTEAVFORT. 


Ne vous expliquez pas, i'aurois peur que mes yeux 
ch couroux ne icttaflent des eftincelles, dont quel- 
__ qu'vne par mégarde vous pourroit confumer. Vn 

mortel aura donc eû latemerité de fe chauffer a mel. 
me feu que moy, & ie nepuniray pas les quatre Ele. 
mens qui l'ont fouffert ? Mais ie ne puis parler, la 
râge me tranfporte; Je m'en vay faire pendre l'Eau, le 
Feu, la Terre, & l'Air; & fonger au genre demort 
dont nous exterminerons ce Pigmée qui veut faire 


le Colofe. 


° 
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Lars a rl Ge 2 
SCENE II 
GRANGER, PAQYIER. | 
GRANGER 


E”bien, Petre, ne voila pas vne digue que:ie: 
“Aviens d'oppofer aux terreurs que me donne tous 
les iours Monfieur de la Fremblaye > Carla Trem. 
blaye à caufe de Chafteaufort, Chafteaufort à caufe 
de la Tremblaye, défifteront de la pourluite de ma 
fille. Ce font deux polttons fi éprouuez , que s'ils fe 
battent iamais, ils fe demanderont tous deux. la vie. 
Mc voicy cependant embarqué fur vne mer où:la 
moitié du monde afait naufrage. C’eft Famour chez 
moy; l'amour dehors, l'amour par tout. le-n’ay 
u'vne fille marier. & ray trois gendres pretendus.. 
L'vn.fe dit braue , ie fçay le contraire; l'autre riche, 


_maisiene{çay: l'autre Gentilhomme, maisil mange: 


Beaucoup. O :: Nature,. vous croiriez vous eftre mife: 
en frais , fi vous auiez fagoté tantfeulement trois bel- 
les qualitez en vnindiuidu.. Ha ! Pierre Paquier., le: 
monde s'en va renuerfer. | | | 


4  : COMEDIE y 
PAQUIER. 


T'ant mieux, car aucrefois i'entendois dire la mefme 
chofe, que tout efloit renuerfé. Or fi l’on renuerfe 
axiourd'huy , ce qui eftoit renuerfé, c'eft le remettre 
en fen {ens. | nu | 0 
GRANGER. 


. ce n'eft pas encore là ma plus gräde playe:iaime, 
mon fils eft mon riual. Depuis leiour que cette 
furieufe penfée a pris gifte au ventricule de mon cer. 
ueau, je ne mange pour toute Viande, qu'vn peniter, 
tedet ; miferet. Ha, ceneftfait ,ieme vais pendre. 


| PAQYIER. 
La, la, efperez en Dieu, il vous affiftcra: 11 affifte 
bien les Allemans qui nefont pas decepaïs.cy. 
GRANGER. 

Si icl'enuoyoisà Venife ? hand dahi? , c'eftle meilleur. 
C'eftlemeilleur? O : oùy fans doute. Bien dencdés 
demain ie le mettray furmer. | | 

PAQYIER. 
Au moins ne le laiffez pas embarquer fans attaches 
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fur luy de l'Anis à laReyne, car les Medecinsen or- 
donnent contre lesvents. : : | 


GRANGER. 


Va-t'en dire À Charlot Granger | auole fubite. 
ment icy : S'il veut fçauoir qui le demande, dis luy 
que c'eft moy. ue | 


EEE EEE 
: SCENE III 


Oxc fciongant de nos Lares ce vorace abfor.. 
Dix de biens ; chaque fol de rente que ie foulois 
auoir deuiendra parifis? & le marteau de la ialoufie 
ne fonnera plus les longues heures , du defefpoir dans . 
de clocher demoname. D'yn autrecoftéme puis-je 
_ scfoudre aü mariage, moy que les Liures ont mftruie 
des accidens qu'iltire àfa cardele? Queiememarie, 
ou ne me maric pas, ic fuis. affeuré de me repenir. 
… N'importe , ma ed pretenduë n'eft pas grande, 
ayant à veftir vne here, ie ne la puis prendre tro 
Lotrte. On dit cependant qu'elle veuc plaftraner À 


viroinité | 
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virginité,contre les eftocades de mes perfections. Hé 
à d'autres, vn'pucelageëft plus difficile à porter qu'vne 
cuirafle. Toutes les Femmes ne {ont-elles pas fers 
blables aux arbres, pourquoy donc ne voudroit-elle 
pas eftre arroufée? Ac primo comme les arbres elles 
ont plufieursreftes; comme lesarbres, fi ellesfont ou 
trop ou trop peu humeëtées, elles ne portent point; 
comme les arbres elles ont les fleurs auparauant kes 
fruits; comme les'arbres elles déchargent quand on 
lesfecouë: Enfin Iean Defpotere leconfirme, quand 
il dit, Arboris eff nomen muliebre. Mais ie croy que 
Paquier a beu de l'eau du fleuue Lerhé, où que mton 
fils s'approche à pas d’Efcreuiffe ; ie m'en vais obwams 
droit à luy. 


bte té éas 
SCENE IV. 


| CHARLOT, PAQUIER. 
CHARELOT. 


Ïs ac puis rien comprendre à ton palimathias. 
PAQYIER 


Pour moy ienetrouue rien de ficlair.. 
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. CHARLOT. 
Mais enfin ne me fçaurois-tu dire qui c'eft qui me 
demande > | 
PAQUVIER. 
Le vous dis que c'eft moy. 


CHARLOT. 


Comment toy ? 


le ne vous dis pas moy: Mais ie vous dis quec'eft, 
Moy; caril m'adit en partant, disluy que ch, Moy, 


CHARLOT. 


Neferoit-ce point mon Pere queru veux dire? 
PAQYIER. 


Hé! vramant oùy. A propos ie penfe qu'il a Fe 
de vous enuoyer fur la Mer. . 


CHARLOT. 
Hé quoy faire , Paquier? 


COMEDIE. Tr 
PAQVIER. 


Hi ne me Pa point dits maisie croy que c'eft pou voir 
la campagne. 
| CHARLOT. 
l'aytrop voyagé, j'enfuislas. 
PAQUIER. « 
Qui vous ? ie vay gager chapeau de Cocu, quieft vn 


des vieux devoîftre Pere, que vous n'aucz jamais veu 
l Mer a dans vne Huiftre 4 l'efcaille. 


CHARLOT. 


Et toy, Paquier, en as-tu veu dauançage? 


| PAQYIER. 


Oùy da; j’ay veu les Bons Hommes, Chen Saint 


Clo; Vaugirard. 
CH À RLOT. 


Et qu'y as-tu remarqué de beau, Paquier » 


PAQYIER. 


A la verité ie ne les vis pas trop bien, pource 7” les. 


murailles m'empefchoient. 
€ ij 


» LE PEDANT IOVE! 
CHARLOT. 


le penfe, ma foy , quetes voyages n'ont pas efté plus 
longs que fera celuy dont tu meparles. Va, cu peux 
| l'afurer queiene defire pas. | 


te 
SCENE V 


GRANGER, CHARLOT, PAQYIER. 
GRANGER. 


Ve tu demeures plus long-temps icy. Vifte, 
Charlot, il faut partir. Songe à l’Adieu dont tu 
prendras congé des Dieux Foyers,proteéteurs du roict 
paternel; car demain l’Aurore porte fafran ne fe fera 
pas mg iectée des bras de T'ithon dans ceux de Ce. 
phale, qu'il te faudra fier à la difcretion de Neptun 
Guide-nefs, C'eftaà Venife où ie r'enuoye, Fi enims 
patrus m'a mandé, et orbe d'hoirs mafles, il 
auoit befoin d'vn perfonnage {ur la fidelité duquel il 
pâc£e ropofer du maniement defes facuitez. Puis que 
donc tu n'as iamais voulu r'abreuuer aux Marefts, 
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fils de l'ongle du Cheualemplumé, & que la Lyrique 
harmonie du fçauant meurtrier de Pithon n’a iamais 
enflé ta parole, Effaye fi dans la marchandife Mercure 
aux piedsaiflez te preftera fon Caducée. Ainfi letur- 
bulent Eole re foit aufli affable qu'aux pacifiques 
Nids des Alcions. Enfin , Charlot, il faut partir. 


CHARLOT, 


Pour où aller, mon Pere ? 
_GRANGER. 


À Venile, mon fils. 
CHARLOT. 


Ie voy bien, Monfieur, que vous voulez éprauuer 
{i ie {erois affez lache pourvous abandonner, & par 
mon abfence vous arracher d'entre les bras vn fils 
ynique: Mais non, mon pere, fi vos rendreffes font 
affez grandes pour facrifier voftre ioyeà mon auan- 
cement, mon affeion eft fi forte, qu'elle m'empef. 
chera de vous obeïr: Aufli quoy que vous puiflez . 
alleguer, iedemeureray fans ceffe aupres de vous, & 
{eray voftre bafton de vicilleffe. | 


GRANGER. 


Ce n'eft pas pour prendre voftre aduis, mais pour 
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vousapprendre ma volonté ,queievousay fait venir. 
Donc demain ie vous emmaillote dans vn Vaifleau, 
pendant que l'air eft ferain ; car s’il venoit ä nébulifier, 
nous fommes menaflez par les Centuries de Noftra. 
damus, d'vn temps fortincommode la Nauigation. 


CHARLOT. 

… C'eft donc ferieufement que vous ordonnez de ce 

voyage? Mais . que c'eft ce que ie ne puis 
e 


faire, & queie ne feray iamais. 


, 


 . 
SCENE VI 
FLEVRY;, GRANGER, PAQYVIER. 


E’bien ; man Coufin, noftre Laboureur eft-il 
arriué à ferons-nous ce mariage ? 


GRANGER. 


Helas : mon Coufin, vous eftes arriué fous les pre- 


COMEDIE. 


fagieux 1. d'vn oyfeau bien infortuné. Soyez 
toutefois le fatal arbitre dema noire ou blanche De- 
ftinée, & le fidele eftuy de toutes mes penfées. Ce 


mais lors queie ne penfois vaquer qu'à lajoye, ie me 
_ voisinuefty des glaiues dela douleur. Mon fils eft fol, 
mon Coufin, le pauure enfant doit vne belle chan- 
delle à Saint Marin, | 


D SE 


FLEVRY. 
Bon Dieu! depuis quand cemalheureftil arriué 


GRANGER. 


Helas! tantoft comme ie le careffois, il a voulu fe 


ictter à mon vilage, & définer à mes defpens le por- 
trait d'vn Maniaque fur mes iouës. 11 gromele en 


pietinant qu'il n'ira point à Venife, Ho, ho, le voicy; 


cachonsnous, & l'efcoutons. 


riche D” n'eft pas encore venu; iel'actendois iCy 5 


LS 
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SCENE VIT 


- CHARLOT, FLEVRY, GRANGER, CVISTRES. 
CHARLOT. 


O y j'irois à Vemife> & i'abandonnerois la 
| chofe pour laquelle feule j'aime le iour > l'iray 
pluftoft aux Enfers; pluftoft d'vn aa j'ouuri- 
ray le fein de mon barbare Pere, & ses de mes 
propres mains ayant choifi fon cœur dans vn ruifleau 
defang j'en battray les murailles 
FLEVRY. 


O: grand Dieu, quelle rage ? 
CHARLOT. 
Non, fon Pere, ie n'y puisconfentir. 

FLEVRY fuyant. 


Liez-le,mon Coufin,liez-le; il ne faut qu'vn malheur: 
= GRANGER. 
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GRANGER. | 


Piliers de Claffes, Tire-gigauts, Cifeaux de Portion ; 
Exccuteurs de luftice Latine: Adofie fubito , adefle, ne 
, diam aduolae. lettez moy promptement vos bras 
* Achiflains-fur ce Microcofme. erronée de chimeres 
abftraétiues, & liez-le aufli fort que Promethée {ur 
_ le Caucaffe. 


Vousauez beau faire, ie n'iray point. 
GRANGER. 


Gardez bien qu’il n’échape, il feroit vn Haricot de 
nos fcientifiques fubftances. | 


CHARLOT. 
Mais mon Pere, encore dites-moy pour _ fujet 
vous me traittezainfi: Ne tient-ilqu'a faire levoyage 
de V'enife pour vous contenter? l'y fuis tout prit. 
GRANGER. 


Ofez-vousattenter au tableau viuarit de ma doéte 
Machäne, Goujattdé Ciceron? Songez à vous; /rans 
cs ) . 
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fé Rex, Reginaque non fine cawfa. Apprenez queien 
dis moins que ie n'en penfe, & que, Supprimit Orator 
que réflicus edit inepte. 
CHARLOT. 

 Oùüy mon Pere, ie vous promets de vous obeïr en 
toutes cholesi mais pour aller à Venife, il n'y faut 


as penfer, 
, ; | GRANGER. 


Comment Freflons de College,Roïüilledemon Pain, 

Cangrene de mafubftance, cet obfedé n'a pas encor 

les fersaux pieds? Vifte, quon luy donne plus d'en. 

trauesque Xerces n'enmital Ocean quand il le vou- 
Jut faire Efclaue, 


CHARLOT. 


Ah: mon Pere, ne me liez point, ie fuis tout preft à 
partir. \ | 
GRANGER, +: 


Ha: ie le fçauoisbien que mon fils eftoit trop bien 
moriginé pour donner chez luy paffage à la frenefie. 
Va mon Dauphin, mon Infant, mon Prince de 
Gales, tu feras quelque iour la benediction de mes 
vieux ans. Excufs vnefprit préuenu defaux rapports; 


iete promets en recompenfe d'allumer pour toy mon 
amour au centuple dés que tu feras |à. 


CHARLOT. 
Où, là, mon Pere? 
GRANGER. 


A Venile, mon fils. | 
CHARLOT. 


A Venife moy > pluftoft la mort. 
GRANGER. 
Au fou, au fou, ne voyez-vous pas comme il m'a 
jetté de l'efcume en parlant? Voyez fes yeux tqus 
renucrlez dans fatefte: Ha! mon Dieu, Éutil que 
j'ayevnenfantfou? Vifte, qu'on me l'empoigne? 
/ CHARLOT. 
Mais encore apprenez moy pourquoy on m'attache ? 


VN CVISTRE. 


Parce que vous ne voulez pas aller à Venife. 
| Di] 
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CHARLOT. 


Moy, ien'y veuxpasaller? Onvous lefaitaccroire. 
Helas! mon Pere, tant s'en faut, route ma vie j’ay 
fouhaité auec pañlion de voir l'Italie, & ces belles 
Contrées qu'onappelle le Iardin du Monde. 


GRANGER. 


Donc mon fils, tu n°æs plus beloind'Ellebore. Donc 
ca tefte refte encor aufli faine que celle d'un Chou 
cabus apres la gelée. Vien m'embrafler, vien mon 
Toutou, & va-t'enaufli-toft chercher quelque chofe 
de gentil & à bon marché, qui {oit sa as de Paris, 


pour en faire vn prefent à ton Oncle; car ie te vais 
soute à cetre heure retenir vne placeauCoche de Lion, 


ten tnsRes 
SCENE VIII 


CHARLOT feul. 


AVE de fcheufes conjonétures où ie me trouue 
embaraffé! À prestoute ma feinte il faut encore 
ou abandonner ma Maiftrefle, c'efta dire mouxir, ou 
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me refoudre à weftir va pourpoint de pierre, cela 
seppelle S. Victor, ou S. Martin. 


sénat 
SCENE IX. 


CORBINELI, CHARLOT. 


CORBINELI. 


I vous me voulez croire, voftre voyage ne fera 
pas long. 


CHARLOT. 


Ha! mon pauure Corbineli, te voila. Sçais-tu donc 
bien les malheurs où mon Pere m'engage? 


CORBINELI. 


11 m'en vient d'apoftropher toutle 7% autem. Il vous 

enuoye à Venile; vous deuez partir demain: Mais 

Eos que vous m'écoutiez , ie penfe que fi lebon 

omme, pour tracer le plan de cetre Ville, attend 

voftre retour, il peut dés maintenant s'en fier à la 
CS ÿ 
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Carte. 11 vous commande d'acheter icy quelque 
bagatele à bon marché qui feit rare à Venife, pour 
en faire vn prefenta voftre Oncle: C'eit vn a 3 
_ vient d’émoudre pour s'égorger. Suiuez moy 
eulement. nn 


x] 
S) 
Li 
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2 Rene dure 
ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 


CHASTEAVEFORT f{eul. 


NT. Ovs vous eftesbaru 2? Et donc? Vous Ils'interroge 
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cilement. Et bleflé> Hon. Dange- 
reufement,s’entend ? A trauers le corps. 
Vous vous éloignerez ? Il-le faut. Sans dire adieu au 
Roy? Ha,a,a. Maisceraurre, mordiable, de quelle 
mort le ferons-nous tomber » De l'étrangler comme 
Hercule fit Anthée, ie ne fuis pas Bourreau. Luy 
feray-je aualer toute la mer Le monument 
d’Ariftote eft trop illuftre pour vn ignorant. S'il 
cftoir Maquereau , ie le ferois mourir en eau douce. 
Dans la âme, il n’auroit pas le temps de bien goufter 
la mort, Commanderay-jeà la Terre del'engloutir 
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tout vif» Non, car comme ces petits Gentillaftres 
{ünt accouftumez de manger leurs terres, celuycy 
_ pourroit bien manger celle qui le coutriroit. De le 
déchirer par morceaux, ma colere ne feroir pas cort 
tente, SL reftoit de ce malheureux vn atome apres fa 
mort. O1 Dieux, ie fuis reduita n'ofer pas feulement 
luy defendre de viure, parce que ie sn comment 
le faire mourir. 


ee ne re 
SCENE IT 

IEAN GAREAV, CHASTEAVEORT. 
GAREA V. 
roro rt ca 


de rapport. 
CHASTEAVEORT. 


Oùvas tu bon homme: 


GARE A V. 
Fout deuant moy. 
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CHASTEAVEORT. 
Maisie te demande où va le chemin que tu fuis ? 


GAREA V. 

TM neva pas, il nebouge. 
CHASTEAVEFORT. 

Pauure ruftre, ce n'eft pas cela que ie veux fçauoir 

Je te demande fitu as encore bien du chemin à faire 

aujourd'huy. | 

GARE AV. 

Nanain da, ieletrouuaray tout fait. 
CHASTEAVFORT. 

T'u parois, Dieu medamne;bien gaillard, pour n'auoir 

pas difné. | | 

GAREA V. 

Dix nez? Qu'enfera-jededix? ilne m'en faurqu'vn. 


CHASTEAVEFORT. 


uel Docteur! Ilen fçait autant que fon Curé. 
Su _ 
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GAREAV. 


Auffi.fijes N'eft il pas bien curé qui n'a rien au ven- 
ere > Héla ris lean,on tefrit des œufs. T eftioué, eft-ce 
à caufe qu'ous eftes Monficu , qu'ous faites tant de 
menés? Dame, qui rare a guare 4. Tencz Ra40u5 
point veu malva? Bonjou donc, Monfieu, s'rules: 
Hé qu'eft-ce donc? Le penfe donc qu'ousme prendrais 
our queuque inorant ? Hé fitu es riche, difne deux 
Pis Aga quien, qui m'a angé de c galogriau? 
Boncñ sfefmon! vela vnhommebien vidé; velavn 
angein de belle déguefne; vela vn biau vaifliau s'il 
auoit deux faiclesfur le cul. Par la morguoi,fiiauoias 
vnefarpe eivn bafton , ie feroüas vn Gentizome tout 
au queu. C’eft de la Nobleffe à Maquieu Furon, va ke 
couché, tu fouperas demain. Eft-ce donc pelamor 
qu'ous auez vnengain de far au coftéqu'ous fetes 'OI- 
brius & le Vafpaltan ? Vartigué ce neft pas encore 
come-ça. Dame acoutez ie vous dorois bian de la 
gaule par fous l'huis; mais par la morguoy ne me 
joüez pas des T rogedies, carie vous feroüas du bezor. 
larnigué ie ne fis pas vn gniais; l'ay efté fans repru. 
che Marguillier, 1ay efté Beguiau, i'ay cfté Porto. 
frande, l'ay efté Chafle-chien, ray efté cuieu & 
cuiebe, ie ne fçay pusquiie fis, Mais ardé de tout 
ça brerrr, j'en disdu Mirliro, parmets quej'aye de 
Stic. | | 
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CHASTEAVFORT. | 


Malheurenx excommunié, voila bien du haur ftile, 


æs 


GAREA V, 


Monfieu de Marfilly m'apelet bien fon baftar. 11 ne 
s'en eft pas fally de Ar d'vntornas qu'il ne m'ait 
fair apprenty Confeillé. Vien-ç2, ce me fit.il vne 
fois, gros fils du Putain, cariefquions tout comme 
deux tu ; Ieveux,ceht:il, quetu venais, ce fitil, 
autour de moy, ce fit-il, dans la Turquife, ce me 
fit-il. O1 ce l'y fis-je, cela vous plaiftä dire: Non-eft, 
cemchcil. O1 feft, ce l'y fis-je O1 cemefis-je à 
ar moy : Efcoute Ican, ne faut poiht faire le bougre, 
Le fauter. Dame iene fely point de difigurance da- 
uantage; ie me bouty auec ]y cahin caha, tout à la 
maxite Françoale. Mais quand ong’nyeft, on g'ny 
cft. Bonne-fy pourtant ie paraifly vn{ocbafquié, vn 
{ot bafquié ie rer ; car Martin Binet.. /Etyà 
propos Denis le Balafé fon onque, ce grand ecné; 
s’en venit l'autre iour la remontée lantarner enuiron 
_ moy. Ah: ma foy, ma foy, ie penfe que Guicu- 
marcy ,ie vous l'y ramenis le pus biau chinfregniau 
fus le mouftafa , qu'oul l'y en demeury les badigoines 
efcarboüillées toutauauxl'hyuar. Que Guicbeaufli1 
T'ous les jours que Guieu fefer, ce bagnoquier la me 
E i 


36 LE PED ANT IOV'E, 
rauaudet comme vn Satan. C'eftet fa fœur qui ef. 
poufit legrand Tiphoine. Acoutez, oln’aquefaire 
de fairetant de l'enhafée, ol n'a goute nebrin de biau. 
Parmafy , cômedit l'autre, ce n'eft pas grand chance: 
la Reyne de Nior, malhureufe en biauté. Pour fon 
homme quand oul eft def-habillé , c'eft vn biau 
cor-nu. Mais regardez vn petit, ce n'eftet encore 
‘qu'vne varmene, & f1 ol fefer defia tant la deuar- 
gôdée, pour autant qu'ol{çauer luire dans les Seffiau- 
mes, qu'on n'en fçauet cheuir. Olfecarretcommevn 
pou dans eune rogne: Dame aufh ol auet la voix, 
reuerence parlé, aufli finement claire qu'eune iau 
deroche. Len difet que Monfieu le Curé auet bien 
trampé fouuent fon Goupillon dans fon Benaifquié: 
mais ardé{ont des médifeux , les faut laifler dire; & 
is quand oul auret ribaudé vn tantinet, c'eft à ly à 
Eire ; & à nous à nous taire, pis qu’il donne bien la 
| EU aux autres, ilne l’oublie pas pour ly. Mon. 
ieu le Vicaireitou efter d'ynehumeur bien domicile 
& bien turquoife; maisardé… | 


"  CHASTEAVEORT. 1. 


Et de grace, Mon oi » acheue rlous tes ie 

du voyage de Monfieur de Marfilly. 
GAREAV. 

Ho, ho, ous n'eftes pas € Roy Minos, ous eftes le 


$ 


_terranée. 
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Roy Priant. O donc, ievoyagifme furl'Or riant & 
vers la Mardy Terre Année. | 


CHASTEAVFORT. 
Tu veux direaucontraire versl'Orient, fur la Medi- 


GARE À V. 


Hé bian iemereprens, vn var fe reprentbian. Mais 


_ guian fi vous panfrais que ie deuifiefme entendre tous 


ces tintamares là, comme vous autres Latinifeurs, 
Dame nanain: Etvous, comme guiebe déharnachez 
vous voftre Philophie? l'ariuifmes itou aux Deux 
Trois de Gilles le baftard, dans la T'ranfvilanie, en 
Bethlian de Galilene, en Harico, & pis au païs... au 
païs.. au païs.… du Beure. MN 


. CHASTEAVFORT. 


Que Diable veux-tudire, au païs du Beure? 


GARE A V. 


Oùy au païsdu Beure. Tant quia que c'eftvn païs. 


qui eft mou comme beure,&oùles gens font durs 


comme piare. Ha! c'eft la craifle; hé bian les gens 
n’y font-ils pas bien durs, pis quece font des Grets?. 
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- Et pisépres cela is nousenallifmes, reuerence park, 
en vnpaïs fi loin, fi loin; iepenfe que mon Maiïftre 
appelet cela le païs des Baffins, où lemonde eft noir 
come des Antreéhrits. Ardé, iecroy fixiblement que 
ie n'eufliefmes pas encor cheminé deux glieuës, que 
d'eufliefines troué le Paradis & l’Enfar. Mais tenez, 
cout ce qui me femblit de pusbiau à voir, c’eft ces pes 
tis Sarafins d'Italife; cette petite grene d’andoiïiille 
n'eft pas pus grande quefauequoy, & s'ils fçauoc déefia 
parlér Italian. Darhe ie ne fefifimes là guere d’ordute. 
£e rious bandifmes nos quaifles cout au bout du môde 
dans là Turquife, moy & mon Maiftre. Parmafy 
pourtant, ie difis biantoft à mon Maiftre qu'oul s'en 
reuenift. Hé quement, quelle vilanie? T'ousces Turs 
là font tretous huguenots comme des chiens. Oul fe 
ärmantet par efcoufle de leur bailler des exultations 
à la Turquoife. | | | 


CHASTEAVEFORT. 
llfautdire des exhortationsà la Turque. 
| GARE A V. 
O bian » tanquia qu'il les Ce comme il falet, 
CHASTEAVFORT. : 
Ten Maiftre fçauoit donc l'Idiome Turc ? 


_: GAREAV. 


. Hévramantoüy oul feauet eous ces Gerofmes la; les 
auet-il pas veus dans le Latin? Son frere itou eftet 
bien fçauant, mais'oul n'eftet pàs encore fi fçauant, 
car n'en marmufet qu'oul n'auetapprisle Latin qu'en 
François. C'eftet vn ban Nicolas , qui s'en aller tous 
deuanely, hurlu, brelu, n'en n’euft pasdit qu'oul y 
touchet , & ftanpandant oul marmonst toufiours 
dans vne baftelée de Liures. le ne me fçauras tenir 
de rire, quand ie me ramenteg des nams i bifcornus, 
& f1 par le fanguoy tout ça eftet vray , car ouleftet 
moulé. D'auquns s'intiloient, s'intuloient: oùay? 
ce n'eft pas encore comme ça, S'inlutiloient, l'y fis 
cafi: S'intilutoienr: fin, fin, fin; Tanquia que iç 
m'entens bian. | 


CHASTÉAVEORT. 
Tu veux dire s'intituloient. 
GARE A V. 
Oùy; oùy, fin, fin, mt de fe fchoient comme vous 


dites: Velarourcommeil le défrincher. le ne fçay pus 
oùi'en fis, vous mel'auez fait pardre. | 
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CHASTEA VFORT. 


Tu parlois du nom deces Liures. 
 GAREAWY. 


Ces Liures donc, pis que Liures y a. Oüay? Ha ie 
fçay bian ; Ouly auer des À mas de Gaules,des Caders 
de Tirelire, & des Ailnez de Vigile. 


CHASTEAVFORT. 


” Hfautdire,mongrandamy, des Amadis de Gaule, 
des Decades de Tite-Liue, des Eneïdes de Virgile. 
Mais pourfuis. | 
GARE A V. 


O! par le fangué va t'en charcher tes pourfuiueux. 
Aga qu'ileftraifonnabe auiourd’hy ; ilamangé de la 
foupe äneufheures, Hé friene veux pasdire comme 
ça moy ? Tanquia qu'ila parfinienousen reuin{mes. 
Il apportit de ce païs-la tant de cuiamans rouges, des 
Hemoroïdes vartes, & vnegrande efpée qui attein- 
dret d’icy à demain. C'eft à tout ces farremens que 
ces mangeux de petis enfans fe batont en deuil. Il 
aportit itou de petis engingorniaux remplis de naif 
fance, à-celle fin de conferuer, ce felet-1l, l'humeur 


ridicule 
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ridicule , à celle fin, ce fefet.il, de viure auff long- 
tems que Maquieu falé, Tenez n'auous point veu 
Nique-doüille, qui ne fçauret rire fans montrer les 
dants ? | | | 
CHASTEAVEFORT. 


Le ne ris pas de la vertu detes effences. 
GARE A V. 


O guian fçachez que les naiffances ont de marueil. Ille frape. 
leufes propretez; C’eft vn certain oignement dont 
les Ancians s’oignient quand ils eftient morts, dont 
ils viuient filonguement. Mais morgué il meviant 
. defouuenir que vous vouliais tantoft que ie vous difi 
lenomdeces Liures. Et iene veux pasmoy; & vous 
eftes vn fot dres là ; &teftigué ous eftes vninorant 
Ja-dedans. Car ventregué Ê vous eftes vn fibondi- 
{eux , morguétapons nous donc la gueule comme il 
faut. Dame il ne faut point tant de beure pourfaire 

. Yncartron; Et quien & vela pour toy. 


 CHASTEAVEFORT. 


Ce coup ne m'offence point, au contraire il publie 
mon courage inuincible 2 fouffrir. Toutefois afin 
quetu ne te rendes pas sus de pardon par vne fe- 


. condefaute, encore que cefoit ma couftume dedon. 
; : 


«# 
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ner pluftoft vn coup d'efpée qu'vne parole, ie veut 
bien te dire qui ie fuis. l'ay fait en ma vie fepranre 
mille combats, & n'ay iamais porté bote qui n'ait tué 
fans confeflion. Ce n'eft pas que j’aye iamais férraillé 
le fleuret, ie fuis adroit la grace à Dieu ; & partant la 
fcience que i'ay desarmes, ie nel'ay iamais apprife que 
l'efpée alamain. Mais que cet auertiflement net'efs 
fraye point; le fuis tout cœur, & il n'y a point par . 
confequent de place fr mon corps oùtu puiffes adref_ 
fertes coupsfansmetuer. Susdonc, mais gardonsla 
veuë, neportons point de mefme temps, he pouflons 
point de pres, ne tirons _. defeconde: Mais vifte. . 
vifte, ie n'aime pastant de difcours; Mardieu depuis. 
le temps ie me {crois mis en garde, j'aurois gagné la. 
mefure, ie l’aurois rompuë, j'aurois furpris le fort, . 
j'aurois pris le temps, j'aurois coupé fous le bras, i'au. 
rois marqué tous les batemens, i'auroistiré la flanco. 
nade, j'aurois porté le coup de deffous, ie me ferois 
allongé de tiercefur lesarmes, j'aurois quarté du pied. 
gauche, i'aurois marqué feinte à la pointe & deans 
& dehors, 'aurois eftramaçoné, dranlé ;ernpicté, : 
engagé, volté, porté, paré, ripofté, carté, paffé, defar. 
mé, &tuétrentehommes, — 


. 
——— 


GAREA VV, 


_Vramant, vramant, vela bien la MuficledeS.I no. 


cent, la pus grande piqué du monde. Quel embroe 
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cheux de Limas: Etquien, quien, vela encore pour Illefrapeen- 
t'agacer. | L core. 


CHASTEAVEORT. 


Ie nefçay, Dieu me damne, cequem'afaitce marault, 1116 frape, 
ic ne me (çauroïs fâcher contre luy. . Foy de Caualier, 1llefrapeen- 
ectte gentillefle mecharme. Voila le faquin du plus |1et fané 
grand Cœur que ie vis jamais. I] faut neceflairement, dcrechef | 
ou que ce beliftre fait mon his, ou qu'il fait Demonia. 
que. D'égorger mon flsà mon eflient, ie n'ay gardes 
De tuer vn poñledé, iraurois tort, puis qu'il n'eft pas 
coupable des fautes quele Diable luy fait faire. Tou 
tefois, 8! pauure Païfan, fçache que ie porte à mon 
cofté la Mere nourrice des Fofloyeurs ; que de latefte 
du dernier Sophy ie fisvn pomeau àmon efpée; ques 
du vent demon chapeauie fubmerge vne Armée na- 
uale; & que qui veut fçauoir le nombre des hommes 

uciaytuez, naqua pofervn 9, & tous les grains 
de fable de la mer en fuite qui feruiront de Zeres. 
Quoy quetu fafles, ayant protefté que ie gagnerais Il° eft enore 
cela fur moy mefme, de me laiffer battre vne foisen °*% 
ma vic, il ne fera pas dit qu'vn marault comme toy 
me faffe changer 4 refolution. Quelque faquin Gareaufere- 
de cœurbas, & raualé, auroit voula mefurerfoncfpée Mr 
auec ce vilain; mais moy qui fuis centilhhomme, & tre, & le Ca- 
centilhommed'extraction, ie m'en fuis fort bien fceu er 
garder. Il ne seneft cependant quafi rien fallu que | 
ie ne l'aye percé de millecoups, tant les noires vapeurs 

Fij 
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de la bile offufquent quelquefois Îa clarté des plus 


beaux Genies. Éneffer j'allois tout maffacrer: leiure 
donc auiourd’huy par cette main, cette main difpen- 
(atrice des Couronnes & des Houleres, de ne plus 
dorefnauant receuoir perfonne au combat, qu'il n’aic 
Jeu deuant moy fur le pré fes Lettres de Nobleffe ; & 
pour vne plus grande preuoyance ie m'en vais faire 
promprement auertir Meffieurs les Marefchaux qu'ils 
m'enuoyent des Gardes pour m'empefcher de meba- 
tre; car ie fens ma colerequi croift, mon cœur qui 
s'enfle, & les doigts qui me démangent de faire vn 


homicide. Vifte, vifte, des Gardes, car ieneréponds 


Gareaure- 
uenant le fra- 


plus de moy : Et vousautres Meflieurs qui m'écoutez, 
allez m'en querirtoutea l'heure, ou par moy tantoft 
vous n'aurez point d'autre lumiere à vous en retour. 
ner, que celle des éclairs de mon fabre, quandil vous 
tombera fur latefte; Etlaraifoneft, que.ievay , fiie 

n'ay vn Garde, fouffler d'icy le Soleil dans les Cieux 


eencore, & comme vne chandelle. le te maflacrerois, mais tu 


e Capkan 
s'ep-va, 


as du cœur, & j'ay befoin defoldars. 


COMEDIE 4 


A 
SCENE IE 


GRANGER,GAREAV,MANON,FLEVRY. 
MANON. 


Ve démeflé donc, mon pauure Jean, auois tu 
auec ce Capitaine ? | 


GARE À V. 


A ga, ou me venet rauodé defa Philophie. Ardé tenez, 
c'eft tout fin dret comme ce grand Cocfigruë de 
Monfieu du Meny ; vous fçauez bian, qui auet ces 
grands penaches quandie demeurais chez Mademoi- 
relle de Carnay. Dame pelamor qu'oul eftet braue 
cômeletems, qu'oul luifet dans le moulé, qu’ouliar- 
gonct par efcouffe des Afnes à Batifte, des Peres-Pati- 
ciers , il velet que ie l'y fifiefmes tretous l'obenigna. 
Pelamor itou, à ce que fuchequient les rsodilns, 
qu'auec M ademoirelle noftre Metraifle, il.boutet 
cecy cy dans cety-la, (ce n'eft pas ce nonobftant, 
comme dit l'autre, pour ce chorela, car ardé bonne 
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renomée vaut mieux que ceinture dorée) Mais par 
la morguoy {phefmon , c'eftet vn bel oifiau pour cor. 


ser quatrebroches; & pis étou l'en marmulet qu'oul 


cftet vn tantet tarabufté de l'entendement. Bonnefy 
Ja barbe l'y efter venuëé deuanteune bonne Ville, ol 
luy eftet venué deuant Sens. Ce Jean quidetoutfe 
mefle , il y a defia eune bonne efcoufe da, s'en venic 


me ramener auos les efchegnes eune houffene de dix 


ans. Vartiguéie n'eftes pas centizome pour me batre 
endeüil, mais. O don c'eftet Mademoirelle noftre 
Meftraifle qui m'auer loüé, & ftanpandant il voulet,ce 
dit.il, mefaire, ce dit-il, enfler la porte. O,ce me fir:il, 
je teferay bien enfiler la porte, ceft-il Guian cette 

arole la me prenitau cœur. O par la morguoy, ce 
f, fis-je, vousne me feraiz point enfiler la porte; & 

is aufons, ce ly fis-je, c’eft Mademoirelle qui m'a 
loüé: fi Mademoirelle veut que ie l'enfile, ie l'enfile- 
ray bian, mais non pas pour vous. 


GRANGER. 


Qr ça noftre cendre, mettons toutes querclles fous 


k pied, & donnons leur d'vn oubly ä trauersles hy.. 
pocondres. Si l'Hymenée porte vn flambeau, ce 
neft pas celuy de Ja Difcorde; 11 daie allumer nos 
cœurs, non pas noftre fel: C'eft le fujet qui nous 
afkemble tous, Voila ma fille qui voudroir defs 
qu'on diftd'elle & de vous, Sub, féper, ins Jübter, cafs 
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anguteur rutroque, in rvario fenfu. | 
MANON. 


Mon Pere, ie ne fuis pas capable de former des fou: 
haits, mais de feconder les voftres: Conduilez ma 
main dans celle que vous auez choifie, & vous verrez 
voftre fille d'vn vifape éval, ou defcendre, ou monter. 


GRANGER. 


Rien donc ne nous empefche plus de conclure cet 

accord, aufli-toft que nous fçaurons les natures de 

voftre bien. ST 
FLEVRY. 


La donc, ne perdons point detemps. 
: GRANGER. 
Vos facultez confiftent-elles en rentes, en maifons; 
ou en meubles ? | | 
GAREAV.. 
Dame oùy,Tay tres-bian de tout ça , par le moyan 
d'vn heritage. 
GRANGER. 


Qu'on donne promptement vn fiege à Monfieur. 
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Manon , faluez voftremary. Cette fucceflion eft-elle 
grande ? | 

GARE A V. 


Elle eft de vint mile frans. 
GRANGER.. 
Vifte, Paquier, qu'on mette le couuert. 


GAREA V. 


Il fe met dans 


Cr Q , , t e 
me chan La) la; vous moquez-vous, rafubez voftre bonnet; 


entre nous autres, il ne faut point tant defrefmes ny 
de fimonies. Hé: qu'es-ce donc? Noftre-dinfe , n'en 
diret que ie ne nous connoifliens plus. Quoy ous 
auez bouté en obliuiance de quand ous efquiais au 
Chaquiau ? Parguene alez , ous n'efquiais qu'vn pe- 
tit Naucten cetems-la , ous eftesa cette heure cy eune 
Citroüillebiangrofle. V ramant laiflez faire, ie pen 
que quieu marcy , j'auons bian farmonédevous, feu 
noftre mainagere & moy. Sivous efter venu des cor- 
nes toutes les Pie que les oreilles vous ont corné (ce 
queien dis pourtät ce n'eft pas queï'en parle;ce crois-je 
bian qu'ous en auez affez fans nous ) Tanqui que, 
6 ! donc, pour reuenir anoftre conte, ierniguoy i'ef- 
quiefmes tous deux de mefchantes petites varmenes. 
l'alliefmes vreder auaux ces bois. Etyà propos; ce 
biau 


ser ei 
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biau marle qui fublesdi finement haut; hé bian re 
gardez, ce n'eftétque le Clocu Fili Daui ! Ous efquiais 
va vray lui d'Auignon en ce tems-li: Ous efquiais 
trejours à pandiller entour ces cloches, & yà ee 
comme vn Maron. O bian, mais ce n’eft pas letout 


que des choux, ilfaut dela graifle, 
GRANGER. 


Auez-vous icy les Contrats acquifitoires de ces he- 
ritages la ? | | | | 
GARE A V. 


Nanain vramant, & f1 lon ne me les veut pas donner: 
mais ie me doute bian de cequ'oul ya. Teftigué ie 
m'’amufe bian a des papiers ,moy. Hé ardé, tous ces 
brinborions de Contracts, ce n'eft que de l'efcriture 
quineft pas vraye, car ol n'eft pas moulée. Hobian, 
acoutez la, c'eft eune petite fuflion quieftvramant 
bian grande da, de Nicolas Girard; héla, le pere de 


ce petit Louis Girard qui eftet fi femillant; ne vous 


_ fçauriais vous recorder? c'elt ly qui s’alit De a la 


grand Mare. O bian fon pere cft mort, & fie l'auons 
conduitentare, s'ila plû a cuieu, fans repruche, com- 
me dir l'autre. Ce pauure cuicbe cftet allé dénicher 
des Pies {ur l'Orme dela comere Maflée; Dame com. 
me oul eftet au Copiau, le vela bredi, breda, qui 
commence griller tout auaux les branches 7 cheit 
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eune grande efcoufle, pouf, la renuarfe. quieu benit 
la Crefquianté, ie croy que le cœur l'y efcarboüillit 
dans le ventre, caroul ne fonitiamais mot, ne groüil. 
lit, finon qu'oul grimonit en trépaflant, auiebe fer 
de la Pie, & des Piaux. O doncly ileftetmon Com- 
pere, & fa femme maComere. OrmaComere,pis 
que Comere y a, auparauant que d'auoir efpoufé mon 
Comperc, auet efpoufé en preumieres nopces, le Cou 
fain dela Brüû de Piare Oliuier , qui touchet de bian 
resa Iean Henault, de parle a du Biau-frere de 
En Onque. Or cely-cy, retenezbian, auet eu des 
enfans de Iaquelaine Brunet qui mourirent fansen. 
fans : Mais il e trouue que Je Neueu de Denis cauchet 
auet tout baïllé à fs Femme par Contraét de mariage, 
à celle fin de fruftrifer les heriquers de Thomas Plan. 
çon quideuient y rentrer, pisquefa Mere-grand n'a- 
uet rian laifféaux Mineurs de Denis V'anel l’efné: Or 
il fe trouue que ie fomes parensen queuque magniere 
dela Veufue de Denis Vanel le icune, & par confe. 
quent ne deuons-je pas auoir la fuflion de Nicolas 
Girard ? | 
GRANGER. | 
Monamy; ie fais ouurir à ma conception plus d'yeux 
quen'en euftiamais le Berger dardien dela Vache la, 
&iene vois goute en voftreaffaire. 


GAREAV. 
O Monfieu, ie m'er vas vous l’éclaircir auffi finement 


| COMEDIE. | SZ 
claire,quela voix desenfans de cœurdenoftreV ilage. 
-Acoutez donc : Il faut que vous fçachiais que la Veu- 
fue de Denis Vanel leieune, dont ie fommes parens 
en queuque magniere, cftet fille du fecond lit de 
Georges Marquiau le Biau-frere de la Sœur du Neueu 
dePiare Brunet donti’auonstantoft fait mention: Or 
il eft bian à clair que fi le Coufain de la Brû de Piare 
Oliuier , qui touchet de bian pres à Iean Henault, de 
par le cendre du Biau-frere de fon Onque, eftet Pere 
des Enfans de Iaquelaine Brunet trépaflez fans en. 
fans, & qu'apres tout cetintamare la, on n’auet rian 
hifféaux Mineux de Denis Vanclleieune, i'y deuons 
rentrer, n'eft-ce pas? | | 


GRANGER. 


Paquier ; repliez la aa; Monfieur n'a pas le loifir 
de s'arrefter. Ma foy ; beau Sire, depuis le iour que 
Cupidon fegregea la Lumiere du Cahos, il ne s'eft 
point veu fous le Soleil vn démeflé femblable. De- 
dale & {on Labirinthe en ont bien dansle dos. Ie vous 
remercie cependant de l'honneur qu'il vous laifoit 
nous faire : Vous pouuez promener voftre Charruë 
ailleurs que fur le champ virginal du ventre de ma 
Fille. | 
MANON. 


Les Valets dela Fefte vous remerfiffont. .. 
ÿj 


FLEVRY. 


Vous auez bon courage, mais les jambes vous fai 


lent. | 


Ma foy voire; Aufli bian n'en velay-jepus. l'aime 
bian mieux eune bonne groffe Mainagere qui vous 
trauaille defes dix doits, que non pas de ces Madames 
de Paris qüi {e felont courtifer des Courtifans. Vois 
verrais ces Galouriaux tant que le ioureftlong, leur 
dire; Moncœur, Mamour:; Païcy, Parla ; Te os 
bian, Leveux-tu bian? Et pis c’eftà fefabouler, fe 
atiner , à plaquer les mains au commencement fur 
fs jouës , pis Gr le cou , pis fur les tripes, pis fur le 
brinchet, pis encore pus pas, & ainfi le vitle gtafe. 
Stanpendant moy qui neveux pas qu'on mefafle des 
Trogedies, fi i'auoüas trouué queuque Ribautlicher 
le moruiau à ma femme, comme cetaffrontià fra 
bian au cœur, peut-eftre que dans le defefpoirie m'en. 
‘porteroüas à jeter fon chapiau par les serie > Pis 
ce feret du fcandale; Tigu queuqueguiais. 


GRANGER. 


-O cfperances futiles du concept des humains! De 
mefme les Chats cu ne flaces que pour égratigner, For- 
tune malicieufe : | L 
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dns 
SCENE IV 


CORBINELI, GRANGER, PAQVIER. 


LLE: pu feulement malicieufe, elle eft én: 
Ege née He s! tour eff perdu, voftre Fils de arsi 


GRANGER. 
Mon Filseftmort, es-tu n hors dufens > 
C o RBINE LI. 


Noniie sad ( Leslie: : Voftre Kilsà k verité vd 
pas mort » Mais il eft entre Jes mains des Turcs. 


GRANGER. 


Entre les mains ds Turcs? {ouftiens #00p, ie fs 
mort. | | 
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CORBINELI. . 


A ptine eftions nousentrez en batteau pour paffer de 
la porte de Nefle au Quay del Efcole... 


GRANGER. 
Et qu'allois tu fairea l'Efcole, Baudet » 
CORBINELI. | 


Mon Maitre s'eftant fouuenu du commandement 
que vous luy auez fait, d'acheter uclque bagarelle 
qui fuft rarea V'enife, & de peu devaleur à Paris, pour 

en régaler fon Oncle: s'eftoit imaginé qu'vne dou- 
gaine de Cotrets n'eftant pas chers, & nes'en trouuant 
point par toute l'Europe L MASHONS COIMNE CR Cette 
Ville, il deuoit en porter là: C'eft pourquoy nous 
paflions vers PEfcole pour en acheter; mais à peine 
auons-nous éloignéla cofte, que nous auons cfté pris 
par vne Galere Turque. 


GRANGER. | 
Hé: de par le Cornet retors de Triton Dieu Marin, 
qui iamais oüir parler que la Mer fuft à S.Clou > qu’il 
y cuft des Galeres, des Pyrates , ny des Efcueils > 
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 CORBINELI. 
C'eft en cela que la chofe eft plus mérueilleufe. Et 
quoy que l'on ne les aye send veus en France que 


cela, que fçait-on s'ils ne font point venus de Con- 
ftancinople iufques icy entre deux Eaux 


PAQUIER. 


En effet, Monfieur, les Topinambours og demeu- 
rent quatre ou cinq cens lieuës -au dela du monde, 


vinrent bien autrefois à Paris; & l’autre iour encore 


les Polonois enleuerent bien la Princefle Marie en 
plein iour à l'Hoftel de Neuers, fans que perfonne 


ofaft branler, | 
CORBINELI. 


Maisils ne fe font pas contentez de cecy , ils ont voulu 
poignarder voftre Fils... 


PAQYIER. 


 Quoy fans confeffion? 


CORBINÈLI. 


S'il ne fe rachetoit par de l'argent. 
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.GRKAÏNGER. 


Ah: Jesmiferables; c’eftoit pour incuter La — dans 
st une poitrines | 


PAQYIER. 


En effet les Turcs n'ont garde de toucher l’ gent de 
NE , à caufe qui il a vne Croix. 


 CORBINELI. 


Mon Maiftre ne m’a iamais pû direautre chofe, finon: 
Va-t'entrouuer mon Pere, & luy dis... Ses Jarmes 
auffi-toft fuffoquant fa parole, m'ont bien mieux ex- 
pliqué qu’il n'eufl [ceu faire, les tendrefes qu'ila pour 
vous. 


GRANGER. 


Que Diable aller faireauffi dus la calere d'vn Turc 2 
Dvn Turc: ! Perge. 


CORBINELI. 


Ces Efcumeurs impiroyables ne me vouloient pas 
accorder la liberté de vous venir trouuer, fi ie ne me 
fuffe jetté aux genoux du plus apparent d'entreux. 

Hé! t 
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Hé: Monfieur le Turc, luy ay-je dir, permettez moy 
d'aller auertir fon Pere, qui vous enuoycra tout à 
à l'heure fa rançon. | 


GRANGER. 


Tu ne deuois pas parler de rançon, ils{eferont mo- 
quez detoy. L | 
| CORBINELI. 


Au contraire; À ce motilavn peu reflerené fa face. 
Va;ma-tildit; mais fi tu n'es icy de retour dans vn 
moment, l'iray prendre ton Maiftre dans fon Col- 
lege, & vous eftrangleray tous trois aux antennes de 
noftre Nauire. l’auois fi peur d'entendre encore quel- 
que chofe de plus fâcheux, ou que le Diable ne me 
vint emporter eftant en la compagnie de cesexcom- 
muniez , que ie me fuis promptemeht ietté dans vn 
Efquif pour vous auertir des funeftes particularitez 
_ de cette rencontre. | 


GRANGER. 
Que Diable aller faire dans la Galere d'vn Turc ? 
PAQUIER 


Qui na peut-etre pas cfté à confeffe dépuis dix ans. | 
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_ {  GRANGER. 
Mais penfes-tu qu'ilfoitbien refolu d'llerà Venife} 
CORBINELL 
Il ne refpire autre chofe, 
GRANGER. 
Lemaln'eft donc pas fans remede. Paquier, donne- 
moy le receptacle des inftrumens de l'Immortalité, 
Seniptoriums , [cslscer, 
| CORBINELI. 
Qu'en defirez-vous faire » 
GRANGER. 
Efcrire vné Lettre à ces Tures. 


Touchant quoy? 
GRA NG ER. 


0 % ” : 
Qu'ilsmerenuoyent mon fils;patce que j'en ay affaires 
? | _ 


. 
S*? . 


— 


Qu'au refte ils doitent excufer la jeuneffe qui eft fu_ 
jette à beaucoup defautes ; & ques’il luy arriue vne 
autrefois de fe laiffer prendre, ieleur promets foy de 
Docteur, dene leur en plus obtondre la faculté audi. 
tiue. 


CORBINELI. 
: Ils fe moqueront par ma foy devous. 


GRANGER. 
Va t'en donc leur dire de ma part, Que ie fuis preft 


de leur répondre par-deuant Notaire ; Quele premier 
des leurs qui me tombera entre les mains, ie le leur 
renuoyeray pour rien. ( Ha! que Diable,que Diable, 
aller faire en cette Galere?) Ou dis leur qu'autrement 
ie vais m'en plaindreäla luftice. Si-coft qu'ils l’auront 
remis enliberté, ne vous amufez ny lvn ny l'autre, 
ar l'ay affaire de vous.” 


CORBINELI. 

T'out cela s'appelle dormir les seux ouuerts. 
GRANGER. 

Mon Dieu, faut-il eftre ruiné à l’âge où iefuis > Va- 


tenauec Paquier, prenslerefte du Tefton queieluy 
Hi 


—_ 
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 donnay pour la dépenfe il n'y a quehuitiours. ( Aller 
fans deffein dans vne Galere! } Prens tout le reliquac 
de cet piece. ( Ha! malheureule geniture ; tu mecou. 
ftes plus d'or que tu n'es pefant. } Paye la rançon, & 
ce qui reftera, employe le en œuures pies. ( Dans la 
Galered'vn Turc!) Bien, va-t'en. (Mais miferable, 
dis-moy,que Diableallois-tu faire dans cette Galere?) 
Va prendre dans mes armoires cepourpoint découpé 
que quitta feu mon Pere l'année du grand Hyuer. 


CORBINELI. 


A quoy bonces fariboles ? Vo n'y eftes pas. Il faut 
. tout au moins cent piftoles pourfarançon. 
GRANG | R. 


Cent piftoles! Ha! mon fils, hetient-il qu'a ma vie 
pour conferuer latienne? mais cent piftolés 1 Corbi. 
neli, va-t'en luy dire qu'il fe; laiffe pendre fans dire 
. mot; cependant qu'il ne s'afflige point, carielesen 
feray bien repentir. | 


” 


CORBINELI. 


: Mademoifelle Geneuote n'eftoit pas trop forte, qui 
refu{oit cantoft de vous dpoufer > furce quel'on l'af_ 
fcurait que vous cftiez d'humeur, quand elle feroit 


COMEDIE. Arr 
Efclaue en Turquie, de l'y laiffer. 


GRANGER. 
cles ferai mentir. S'en aller dans la Galered'vnT'urc! 
Hé quoy faire , de par tousles Diables ; dans cette Ga. 


lere> O : Galere, calere, tu mets bien ma bourceaux 
Gakeres. 


PEL EEE 
_S CENE V 
PAQVIER, CORBINELI 


PAQUIER. 


o1LA ce que c'eftque d'aller aux caleres. Qi 


Diable le preffoit> Peut.eftre que s'il euft eu la 
tience d'attendre encore huit iours, le Roy l'y euft 
enuoyé en fi bonne compagnie, que les Turcs ne 
l'euflenc pas pris. 
CORBINELI. 


Noftre Domine ne fongt pas que ces T'urcs me déu0- 
reront. OS ut » ; 


» 
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| PAQUIER. 


Vous eftes 4 l'abry de ce cofté-la, car les Mahume- 
tans ne mangent point de Porc. | 


siens 
SCENE VE 


GRANGER, CORBINELI, PAQUIER. 
Granger re- — 
sien id ss Le RAN G E KR. 


ne ec | | 
urne . es EN; Va-t'en, emporte tout mon bien. 
CPS. 


A Te 
SCENE VII 
 CORBINELI frappant dla porte dela Tremblaye. 

MGsange eicune, ad. O —— 

hommes! 6 le plus se des Dieux : Tenez, prenez, 


COMEDIE 6; 
… parlez à cette bource, & luy demandez cequeie vaux. 


CHARLOT. 


Allons vifte, allons inhumer cet argent mort pour 
mon Pere, au coffre de Mademoifelle Geneuorte : 
Ce fera debon cœur, & fans pleurer, que ierendray 
les derniers deuoirs à ce pauure trépaflé;s Et cepen- 
dant admirons la médifance du peuple qui iuroitque 
mon Pere bien loin de confentir au mariage de Ma- 
demoifelle ceneuote & de moy, prétendoit lui-même 

- àl’efpoufer; & voicy que pour découurir l'impofture 
des calomniateurs, il enuoye de l'argent pour faire 
les frais de nos ceremonies. 


: SCENE VII 
GRANGER, PAQYIER. 


GRANGER. 


Ortune, ne me regarderas-tu iamais qu'en rechi- 
” gnant? lamais ne riras-tu pour moy ? 
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PAQUIER. 


Ne fçauez-vous pas qu'elle eft furyne rouë, Damoi- 
{elle Fortune Elle feroit bien ladre d’auoir enuie de 
rire. Mais, Monficur, affleurément que vous cftes 
enforcelé. | | 
L - GRANGER. 


Astu quelquefois entendu fretiller furla minuit dans 
ta chambre quelque chofe de noir? 


PAQUIER. 


Vrament, vrament, Tantoft j'entens traifner des 
_chaifnes à l’entourde mon lit; tantoft ie fens coucher 
entre mes draps vne grande mafle lourde; tantoft 
j'apperçois à noftre Atre vne Vieille coute ridée fe 
graifler, puis à califourchon fur vn balet s’enuoler 
par lacheminée; Enfin ie penfe que noftre College 
cft l'Îcon, le Prototipe, & le Pere-grand du Cha- 

ftcau de Biceftre. | | 


| GRANGER. 

Il feroit donc à x 1 , ce me femble, de prendre 
rde à moy. Quelque Incube pourroit bien venir 
biter auecmafille, & faire pisencore, butinancles 

| reliques 


reliques de mon chetif & malheureux Gaza. Ma foy 
pourtant, Diables Folets , fi vous attendez cela pour 
difner,vous n’auez qu'adire Graces: Ie m'en vais faire 
prendre à toutes mes Chäbres châcune vne Medecine 
d'eau benifte. Ils pourroient bien toutefois me voler 
d'vncofté, quandie les conjurerois de l’autre. N'im- 
porte: Paquier, va-t'en chercher fous mes grandes 
armoires va vieux Liure de Plain.chant ; déchire-le 

r morceaux , & en attache vnfeüiller a châque aue- 
nuë de ma Chambre, comme aux portes, aux fene- 
tres, à la cheminée; & principalement enduis en 
vn certain coffre fort , fidele dépofitaire de mon ma- 

afin. Efcoute, efcoute, Paquier, il vient de me fou- 
uenir que les Démons s'emparent des Trefors égarez 
ou perdus: De vs que quelqu'vn d'eux acvienneä 
fe méprendre, fouuiens-toy bien d'écrire fur la piece 
degame quicouure laferrure, maisen gros caracteres; 
1l n'ff egare ny perdu, car te Jay bien-qu'l di la. Ie 
me veux diuertir de ces penfées mélancoliques; Ces 
imaginations fepulchrales vfent bien fouuent l'ame 
auparauant le corps. Paquier adeflo: Va-t'en au logis 
de ma toute belle Navre-cœur: Souhaite luy de ma 
part le bon jour qu'elle ne me donne pas: Parle lu 
… auantageufement demon amour: Et fur tout nel'en- 

. tretiens.que de Feux ; de Charbons, & de Traits. Va 
vifte, & reuiens m'apporter la réponie. 
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SR 
SCENE IX 
PAQUIER, GENEVOTE. 


PAQYIER feul. 


NE Feux, de Charbons, & de Traits: Cela n'eft 
L) pas fi aiféqu'on diroit bien. | 


GENEVOTE arriuant, 
Comment fe porte ton Maiftre, Paquier: 
PAQUIER, 


Il fe pare comme fe portoit S. Laurent fur le Gril; 
rouffy, noircy , rofty, & tout cela par Feu, | 


GENEVOTE. 
Je ne {çay pas s’il fouffre ce quetu dis; mais iete puis | 


affeurer que du iour qu'il commença dem'aimer, ie 
commençay de meriter la Couronne du Martyre, O} 


Paquier, fidele témoin dema paflion , disaton Mai- 
ftre, que fa chere & malheureufe Geneuote, verfe plus 
d’eau de {es yeux, que fa bouche n’en boit, qu’elle foi. 
pire autant de fois qu'ellerefpire, &'que..… 


PAQUIER. 


Mademoifelle ,ie vous prie, laiffons là toutes ces cho- 
fes; parlons feulement de ce dont mon Maiftre m'a 
commandé de vous entretenir. Dites-moy, auez- 
vous beaucoup de bois pour l'Hyuer? car mon Mai- 
ftre ne fe peut paffer de Feu. 


GENEVOTE. 


Sans mentir, j’aurois bien lecœur de roche, s’il n'e. 
ftoit pénetrable aux coups des perfeétions de ton 


Maiftre. | . 
PAQUIER. 


Bon Dicu, quel Coc-2-l'afne! Répondez-moy cate= 
goriquement ; N'auez -vous iamais veu de Feu Saint 


Elme | 
GENEVOTE. 


Je nefçay dequoy tu me parles; ie voudrois f eulement 
que Monfeur Granger... | | 


li 


s8 LE PEDANT IOVE, | 
PA QUIER. A 


Vous ne fçauez donc Lg que voftre frequentation 3 
remply mon Maiftre de Feu fauuage » 


GENEVOTE, 


Mon pauure Paquier, f1 eu m'aimes, ietelupplie en. 
tretiens-moy d'autre chofe; parle-moy de Amour 
que ton Maiftre me porte, | 


PAQUIER 


Ceneftpas la cedontïay à vousparler. Maisä quoy. 
Diable vous {ert de tourner ainfi la T'ruye au ne 
Dites-moy donc, ferez-vous cetteannée du feu Gre; 
geois à la Saint Iean?> 


GENEYOTE. 


_ Plûc à Dieu que ie pülfe découurir ma âme à ton 
Maiftrefans l'offencer, cariebrufle pourluy... 


PAQYIER. 


GENEVOTE, | 
D'yne amour fi violente, que ie fouhaiterojis qu'vne 


Ha, bon cela. 
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moitié de luy deuint vne moitié de moy-mefme: 
mais la glace de foncœur... | 


PAQUIER. 


Hébien, ne voila pastoufiours quitter noftre propos ? 
Et tout cela de peur que voftre ame ne prenne feu 
parmitant d'autre: Mais ma foy il n’en ira pas ainfi. 
11 y a trois Feux dans le Monde, Mademoiell : Le 
arr cftle Feu Central; lefecond, le Feu Vital; & 

e troifiéme, le Feu Elementaire. Ce premier en a 
trois fous foy qui nediferent que parles Accidens; le 
Feu de Collifion, le Feu d’'Attraction, & le Feu de 
Pofition, | 

GENEVOTE. 


As-tu fait deffein de continuer tes extrauagances iuf- 
ques au bout du lugement ? 


PAQUVIER. 


Mais vous-mefme, auez -vous fait deffein de me faire 

enrager iufques à la fin du Monde? Vous me venez 
parler de l'amour que vous portez à mon Maiftre: 
voila de belles fottifes; ce n'eft pas cela qu’on vous 
demande, Ie veux feulement que vous fçachiez que 
Monfieur Granger n'eft qu'vn Feu Foler depuis quil 
vousaveué; que bien-toft aufli bien que luy , vous 
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arderez , s'il plaifta Dieu, du Feu S. Antoine, & que. 
Mais où Diable pelcher de nouueau Feu > Ha: par ma 
foy j'en tiens. Mademoifelle, Feu voftre Pere & Feu 
voftre Mere, auoient-ils fort aimé Feu leurs parens? 
car Feu le Pere & Feu la Mere de Monfieur Granger 
auoient chéry paflionnément Feu les T'répaflezs &cic 
vous iure que le Feu eft vne chofe fi inféparable de 
mon Maiftre, qu'on peut dire deluy ( quoy qu'il {oit 
plein de vie ) Feu lepauure Monfieur Granger Prin- 
cipal du College de Beauuais. Or çà il me refte en- 
core les Charbons & les T'raits. 


GENEVOTE. 


Ie fouhaiterois autant defcience qu'en a ton Maiftre, 
pour répondre à fon Difciple. 


PAQUVIER. 


O !: Mademoilelle, ie vous fouhaiterois, non point 
autant defcience , mais autant de Charbons de pcfte, 
& de cloux qu'ilen a. Quoy vous en riez> Etie 
vous protefte moy, qu'à force de brufler, 1l s'eft tel- 
lement noircy le corps, que fi vous le voiyez, 
vous le prendriez pluftoft pour vn grand Charbon, 
que pour vn Doéteur. l'en fuis maintenant aux 
Traits. 0 | 


COMEDIE. si 
GENEVOTE. 


Tu luy pourras témoigner combien ie l'aime, fi tu 
las compris par mesdifcours; & cependant ie fuis 
bien affeurée que fon affection n'eft pasreciproque. 


PAQUIER. | 


Pour cette particularité, Mademoifelle, vous auez 
cort de vous en mettre en peine; car il protefte tout 
haut de fe reflenitir des traits que vous luy ioüez ; de 
reuerberer fur vous les traits a vouslenavrez; & 
de peur que par trait detemps, les craits de voftre vi. 
fage ne rs offencez des traits dela Mort, il vous 
eint auec mille beaux craits d'efprit, dansvn Liure 
intitulé, La tres-belle, tres-parfaue, ox tres. accomplie 
Geneuote, par fon tres-humble, tres-obeillant, &> cres-affe. 
£tionne feruiteur, Granger. | | 


GENEVOTE, 


T'u diras à ton Maiftre que j'eftois venué icy pour le 
voir; mais que l'arriuée de ce Capitaine m'a fait (+ : 
aller. le reuiendray bien-toft; Adieu, … 
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SCENE X: 


- FE: mon Dieu, Meffieurs, i'ay perdu mon-Garde: 
Perfonne ne l’a-t'il rencontré > Sans mentirien 
feray reproche à la Conneftablie, d'auoir fié à vn 
une Homme, la garde d'vn Diable comme moy. 
Si i'allois maintenant rencontrer ma partie, que fe- 
soit-ce? Il faudroit s'égorger comme des beftes fa 
rouches. Pour moy , encor que ie {ois vaillant, iene 
fuis pointbrutal. Ce n'eft pas que ic craigne le cobar, 
au contraire, c'eft le pain quotidien que ie demande 
à Dieu tous kes iours en sk een On le verra, on le 
verra; car, par la Mort,aufh-toft queï'auray retrouué 
ce Garde qui me gardoit, ie protefte de delobeïr à 
uiconque , horfmis à ce pauure Garde, me voudroit 
PE de tirer lefpée. Hola, Garde Mulet, ne 
* Fas-tu-point veu pañler , mon Garde > C'eft vn Garde 
ue Jes Marefchaux de France m'ont enuoyé , pour 
m'empcefcher de faire vn Duel le plus fanglant qui 
: | | k umais 


": 


- brutce 
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jamais ait rongy l'herbe du Préaux Clercs. Ventre, 
quedirs la Noblefle de moy ; quand elle fçaura queie 
n'ay pas cale foin de bien garder mon Garde ? Ot toy 
donc, malheureux petit homme, va-r'en fignifier à 
tous les Braues qu'ils ayent à me laiffer en patience 
d'orefnauanr, pource qu'encore que mon Garde ne : 
Loir pasicyie fais fenfé comme l'ayant. leluy donnois 
deux piftolles par jour; & fic le puis retrouuer, ie 
promets à mon bon Ange vn Cierge blanc de dix 
D & à luy,deluy danner par jour quatre piftolles, 
au lieu dedeux: Enfin iclerendray ficonrentdemoy, 
qu’il nefouffrira pas queie m'échape deluy , ou cefera 
le plusingrathomme du monde. 


PAQUIER. 


Hébien, Monfieur , qu'importe, puis que vous vou- 
lez tuer voftreennemy, quece Garde vous ait aban- 
donné? Vous pouuez à cetteheure vous battre fans 
obftacle. 

| CHASTEAVFORT. 


. O1 Chiende Mirmidon, Chien de Filou, Chien de 
Gripe-manteau, Chien de Traifne-gibet, que tu es 
atiere de démeflez. Où fera donc la foy 
” d'un Caualier> Quoy, tu te figures que ie fois fi peu 
fenfible à l'honneur, que deme refougre à tromper 


lafchement, perfidement;traiftreufemenr, la vigilance 
| | | L É 
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d’vnhonnefte homme qui me gardoit, & qui a l'heure 
queieparle, ne s'attend nullement que ie me batre > 
Ah! pluftoft le Ciel échape à fes liens potr tomber 
furmatefte. Moy aggrauer la faute d'vn imprudent, 

ar vne plus grande! Si ie penfois qu’vn feul homme 
| le futimaginé, pour me pre d'vn Indiuidu fur 

toute l’Efpece, i'enuoyerois defendre au Genre Hu- 
main d’eftre viuant danstroisiours. 


| _ PAQUIER 
. Adieu, adieu. ee 
| GRANGER. 


Va toy-mefme à Dieu, poltron, & luy dis de ma 
part, que ie luy vais enuoyer bien-toft tout ce qui 
refte d'hommes fur la Terre, | | 


- _ 


UD) 


*X: FIN DV SECOND ACTE, : :: 


Te, 


COMEDIE . y 


RS 
ne 

ACTE III 

SCENE PREMIERE 


PAQUIER, GRANGER. 


PAQUIER. 


nant À R par les Feux ie l'ay brûlée, par les 
BE Charbonsie l'ay enceftée, & par les Trail 
SR ic l'ay percée. . 


GRANGER. 


Ha! Paquier,tur'es auiourd'huy furpaflé toy-méme. 
: AN'efpere pas toutefois de Laurcolé condigne à cet 
exploit; vntelferuicemeritedes Empires, &c la For- 
tune cetteennemiedela Vertu,nem'ena pas donné: 
Mais vien chez ma Maiïftreffe me voir entrer dans la 
Place dont tu m'as ouuert la brêche. ” 
| | j 


H ouure vn 
d Bahu, 
d'oùil tire de 
vieux habits, 
auec vn mi- 
roir, &C. 
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PAQUIER. 


Ne courez point fiviftes vous Lulss voître Afîhe 
quand vous eftes deflus. Nevousay-je pas dit qu'elle: 


vous doit venir trouuericy ? 
GRANGER. 


11 m'en fouuient: Ie n'ay donc plus qu'à choifir le- 

uel me fiéra le mieux de mes habits Pontificaux. O: 
Deeffe Paphiene, fois-moy enaide & confort en certe 
prefentemienne tribulatiôn: Et vous, facrez haillons 
de mes Anceftres, qui ne gagnez des croces qu'aux 
bonsiours; vous qui n'auez point veu le iour depuis 
celuy du mariage de mon Bifayeul; qu'il n'y ait fur 
voftre Texte, tache ;trou , balafre, ou déchjrure, qui 
@rreçoiue vn fanglor; vne larme, & vne quérimonk 
particuliere. Amour, flème folece, qui n'eft igmais 
qu'au bord d'vn précipice; Ardant qui billes pour 
nous ébloüir; Feu qui brufles, & ne confuimes points 
Guïde aueugle qui creues les yeux à ceux que tu con- 
duis; Boureau qui faiscire en tuant ; Poifon que l'on 
boit par les yeux ; A flaffin que l'Ameintroduit dans {à : 
per par les feneftress Amour, perit Poupar, t'f 
à tes coltez doüillettement fretillars;/que ie vicns pere 
ger les reliques de la iournée. Plantons nous diamé- 
cralement deuante chef-d'œuure Venigion, & fai. 


COMEDIE. >7 
{ons auecvn copte exact la reueué de tous les traits de 
iron vifage. Qué le poil de ma barbe qui paroiftra hors 
d'œuu re foit chaftié comme vn cul ul Et ons 
quel pérfonnageil nous fiéra mieux de reprefenter de- 
uantelle, de Garon, ou de Momus. letâche 2 rire & 
à pleurer fans intéruale, & ie n’en puis venir àbout. 
Mais que viens-je de voir ? Quandie ris, mamachoire 
ainfi que la muraille d'une Ville batuë en ruine, dé- 
couure à cofté droit vne brèche à pafler vingt hom- 
tacs. C'eft pourquoy , mon vifage, il vous faut ftiler 
à ne plus tire qua gauche; & pour cet effer ie vais 
marquer fur mes joués de petits points, que ie defens 
à ma bouche quand ie riray, d'outrepafler, Onma 
dit que j'ay la voix vn peu cafle, il faut furprendre 
_ auec l'oreille monimage en ce Miroir, auant qu'elle 
fetaife. Le aluë tres-hmblement le Bdlion des Graces, 
© la Ciradelle des Rigueurs de Mademoifelle Grnenote. 


I rit & il 
pleure en 
méme temps. 


Ay-jeparié trophaut, outropbas? 11 {eroic bon, ce 


me femble, d’auoir des Lieux communs tous prefts 
con chaque Paflion que ie voudray veftir. 11 faudra 
aire éclater , felon que ie feray bien ou mal receu, le 
Dédain, la Colere, ou l'Amour. Cà pour le Dedain. 
Quoy , tu penferéis que tes yeux cuflent feru ma 


itrine au defaut dela cuirafe > Non, non, testraits . 


Lont fi doux ,-qu'ils ne bleffenc perfonne. Quoy , ie 
c’auroisaimée, chetif Efgout de concupifcence , Vale 


 deneceffné,. Pot de chambre du Sexe mafculin >? He- 


las ! pétireoyeufe, regarde moy feulement, admire, & 
ce fais. 0 
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Pour la Colere, : : 

O! trois & quatrefois Mégereimpitoyable, 4 
le Cielen couroux ébouler furton chefdes Halebardes 
au lieu de pluye: puiffes-tu boire autant d’Ancre, que 
ton amour m'a fait verfer de larmes: puifles-tu cent 
fois le iour feruir aux Chiens de muraille pour piffer : 
Enfin puiffe la Deftinée , tifler la trame de tes iours 
auec du Crin, des Chardons, & des Eftoupes, 

Pour l Amour. : | 

Soleil, principe de ma vie, vous me donnez la 
mort ;. & delia ie ne ferois plus qu'vne Ombre vaine 
8 gemiffante , qui marqueroit de {es rai riue blefme 
de l’Achéron, f1ie n’euffe redoutéde faire périr en moy 
voftre amour qui ne doit pas moins viure que fa caufe. 
Peut-eftre, 6 belle Tigrefle: que mon chef negeux 
vous fait peur : le fçay bien auffi, que les jeunes ont 
dans les yeux moins de rouge & plus de feu que nous; 
que vous aimez mieux noftre bourfe au fingulier 
qu'au pluriel; qu'au déduiramoureux vnefemme eft 
infatiables & que fila premiere nuit, Oprar or excedag 
digito, la feconde nuicelle en veut, Pede longior vo: 
Mais fçachez qu'vniour l’âgeayanr promené fa char- 
suë fur les roles & fur les lys de voftre teint, fera de 
voftrefront vn grimoire en Arabe; & que ieunes & 
vieux font quotidiennèment Epitaphez , à caufe ques 
Compofuum fimplexque modo fénils gradiunsur. 


_—. 


 RSSSSSSSSSSSSEEE 
SCENE II 


GRANGER, PAQUIER, GENEVOTE. 
GRANGER. | 


. 4 Ademoifelle, foyez vous venuë autant à la 
M bonne heure, que la grace aux Pendus quand 
ils font fur l'efchelle. : | | 


_ GENEVOTE. 


Eft cel'Amour qui vousa rendu criminel» Vraiment 
Ja faute eftrrop utre pour ne vous la pas pardonner. . 
T'oute la penitencé que ie vous en pr pe , C'eft de 
rire auec moy d'vn petit conte que ie Îuis venué icy: 
ur vous faire. Ce Conte toutefois fe peut bierr: 
appeller vneHiftoire , car rien ne futiarmais plus ve- 
ritable. Elle vient d’arriuer il n'y a pas deux heures” 
au piusfacecieux perfonage de Paris; & vous nefçau: 
riez croire à quel poinét elle eft plaifante. Quoy, 
vous …n en riez pas? | | 


…. X- 
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(GRANGER. 


è 
° Je 


Mademoifelle , ie croy qu'elle eft diuertiffante au dela 
de ce qui le futiamaiss Mais. … | 


GENEVOTE. 
Maïs vous n’en riez pas? | 
Æ 
GRANGER. 
Ha, 2,a,2,a. 
_ GENEVOTE. 


11 faut auant que d'entrer en matiere, vous ana- 
tomifer ce Squelete d'homme & de veftement, 
aux mefmes termes qu'un Sçauant men a rantoft 
fait la defcription. Voicy l'heure enuiron que le 
Soleil fe couche , c'eft l'heure suffi par confequent 
queles bmbesux defon manteau fe viennenr fil 
chir aux Eftoilles. Leur Maiftre ne les expofeiamais 
au jour, parce qu'il eraint que le Soleil prenant vne 
matiere {1 corabuftible pour le berceau du Phænix, 
ne built & le nid &l'oifeau, Ce manteau donc, 
cette cape, cette cafaque, certe fimare, cette rabe, 
cette fontane, ce lange, ou cethabir, car oneft encore 
à deuiner ce que cit, & le Sindie des T'ailleurs y 
demeureroit 4 qws, fair bien dire aux gaufleurs, qu'il 

UN fai 
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fait peur aux Larrons en leur montrant là corde, 
Certains Dogmariftes difent auoir appris par tradi- 
tion, qu’il fut apporté du Caire où on le trouua dans 
vne vicille Caue, à l'entour de ie ne fçay quelle Mo- 
mie , fous lesfaintes Mafures d'vne Piramide éboulée. 
A la verité les figures grotefques que les trous, les 
pieces, lestaches, & lesfilets, y compofent bifarere- 
ment, ont beaucoup de rapport auec les és Hie- 
roglifiques des Egiptiens. C'eft vn plaifir fans pareil, 
de contempler ce Fantofme arrefté dans vne ruë. 
_ Vous y verrez amafler cent Curieux, & touten extale 
difputer de {on origine : L’vn foûtenir, que l’Im- 
primerie ny le papier n'eftant pas encore trouuez, les 
Doctes y auoient tracé l'Hiftoire vniuerlelle; & fur 
cela remontant de Pharamond à Cefar, de Romule 
à Priam, de Promethée au premier homme, il ne 
laiffera pas échaper vn filet qui ne foit au moinsle 
Simbole de là décadence d'yne Monaïchie: Vnaurre 
veut que ce foit le Tableau du Cahos: Va autre la 
Metempficofe de Pitagore: Vin autre diuifant fes 

guenilles’ par chapitres, y trouuera l'Alcoran diuifé 
_ par Azoares: Vnautre le Siftefmede 7. Vn 
autre enfin iurera que c'eft le manteau du Prophete 
Elie, & que fafecherefle eft vne marque qu'il à paflé 
par lefeu : Etmoy pour vousblafoner cer Efcu, ie dis 
qu'il porte de Sable, engreflé fur là bordure, aux 
Lambeaux fans nombre: Du manteauie pañleroisaux 


habits, mais ie penfe qu'il fufhra de dire, quechaque 
: Lu _. L 
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iece de fon acoûtrementeft vnantique. Venonsde 
beftoffe à la doublure, dela guaifne à l'efpée, & dela 
Chaffe au Saint; Traçons en deux parolesle crayon 
denoftre ridicule Docteur. Figurez-vous vnrejeton 
de ce fameux Arbre Cocos, qui feul fournit vn païs 
entier des cholfes neceflaires a la vie. Premierement 
en fes cheueux on trouuede l'huile, de la graifle, & 
des cordes de Luth: Sa tefte peut fournir de corne les 
Couteliers, & fon front les Néyromanciens de gri- 
moire à inuoquer le Diable: Son cerueau,d’'Enclume: 
Sesyeux, de cire, de vernis, & d'efcarlate : Son vir 
fage, de rubis : Sagorge, de cloux : Sa barbe, de décro: 
coires: Ses doigts, de fufeaux: Sa peau, delime: Son 
haleine, de vomitif: Ses cotaires, de pois: Sesdartres, 
de farine : Ses oreilles, d'aifles a se V4 : Son derriere, 
de ventà le faire tourner: Sa bouche, defour-à ban: 
Et fa perfonne, d'Afnea porter la Mounée. Pour fon 
Nez pa bien vn égratignure particuliere. Cet 
autentique Nez arriue par tout vn quart d'heure de- 
want fon Maiftre; Dix Sauetiers de raifonnable ron. 
deur vont trauailler deffous à couuert de la pluye. 
Hé bien, Monfieur, ne voila pas vn joly Ganimede 
& ceft pourtant le Heros de mon Hiftoire. Cet 
honeftehommeregente vne Clafe dans l'V niuerfité, 
C'eft bien le plus faquin, le pluschiche , leplusauare, 
le plusfordide, le plus mefquin; Mais riez donc, 

L GRANGER. 

Ha,2,a,,a, — | 
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83 

GENEVOTE. 
Ce vieux Rat de College a vn Fils qui ie penfe eftle 
seceleur des perfections que la Nature 4 volées au 
Pere. Cechiche penard, ce radoteur.…. 


GRANGER. 
‘Ah: malheureux, ie fuis crahy ; c’eft fans doute ma 
propre hiftoire qu'ellemeconte. Mademoifelle, paf- 
fez ces epithetes, ilne faut pas croire tous les mau- 
uais rapports; outre que la vicilleffe doit eftre refpe- 
êtée. ; 


_GENEVOTE. 
Quoy » le connoiffez- vous ? 
 GRANGER, 
Non, enaucune façon. | 
GENEVOTE. 


O bien, efcoutez donc. Ce vieux Bouc veur enuoyer 
fon Fils en ie ne fçay quelle Ville, pour s'ofter vn ri- 
ual, & afin de venir à bout de fon entreprife, il luy 
veut faire acroire qu'il eft fou, 11 le faiclier, &c luy 

Li) 
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fait ainfi promettre tout ce qu'il veut: Mais le Fils 
n'eft pas long-tempscreantierdecette fourbe, Com- 
ment? vous-ne riez point de ce vieux boflu, de ce 
_tauffadas à triple eftage® | | 4 


‘GRANGER., 


Bañte , baîte, faites grace àce pauure vieillard. 
. 8 


GRNEVOTE. 


Or efcoutez le plus plaifanr. Ce Goureur, ce Loups 
gatou, ce Moine-bourru...… 


GRANGER.. 
Paffez outre, cela ne fait rien à l'Hiftoire, 
GÉNEVOTE. 


Commanda à fon Fils d'acheter quelque bugatelle 
pour faire vn prelentä fon Oncle le Venitiens &fon . 
Fils vn quart d'heure apres luy manda qu'il venoit 
d’eftre pris prifonnier par des Pirates Turcs, à l'em: 
bouchure du Golphe des Bons. Hotntmes; 8 ce qui 
n'eft pas mal plaifant, c'eft que le bon homme aufi. 
toftenuoya la rançon, Mais iln'a que faire de crain 
dre pour fa pecune, elle ne courra poins de rifque 


+. COMEDIE #f 
_ fürla Mer de Leuant: | 


GRANGER. 


. T'raiftre Corbineli, tu m'as vendu, mais ie te feray 
donner la Salle. Lieft vray, Madeinoifelle , queiefuis 
interdit; Mais iugez aufli pat Île trouble-de mon vi- 
fige, deceluy demoname. L'imagede voftre beauté 
iouë inceffamment dans men cœur à Remu-ménage. 
Ce n'eft pas routefois du defordre d'un elprit égaré 
> ie pretens mériter ma récompenfe; c'eft de la 

orce de ma paflion que ie pretens vous prouuer par 
quatre Figutes de Rhetorique ; les Antithefes, les Me- 
taphores, les Comparaifons, & les Aroumens. Et 
pour les déplier, efcoutez parler l'Antithefe. 

Si, Mais ie ne dis pointf1, il eft plus veritable que 
Ja verité : Sr, dis-je, l'amere douceur, & la douce 
. amertume; le poifon medecinal, & la medecine em- 
poilonnée, qui partent fañs{ortir de vous, ô Monftre 
indefetueux, n'embrafoient mon efpriten leglaçant, 
& n'y faifoient tantoft viure, tantoft mourir, vnim. 
mortel petit Geant (iappelle ainfi les âmes vifibles 
dont le plus grand & le plus petit des Dieux, m'é- 
chauffe & me fait trembler y Ou f cesaueugles clair- 
voyans (ie veux dire vos yeux, belle Tigrefle, ces 
innocens coupables } fe publiant fans dire mot, amis 
ennemis de l’efclaue liberté des hommes, n'auoitent 
contraint volontairement mon genie dans la libre 


\ 
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prifon de voftre forciere beauté; luy qui faifoit gloire: 
auparauant d'vne fermeté conftante en fon incon- 
ftance: Ji, dis-je, tout cela n'auoit fait faire & défaire 
mes penfées beaucoup de chemin en peu d'efpace: 
Si 2 Ba ne m'auiez apporté des tenebres par vos 
rayons , Je n'aurois pas appellé de mon luge 2 mon 
Juge, pour demander ce que iene veux pas obtenir: 
c'eft, pitoyable inhumaine, la fanté mortelle d'vne 
aigre douce maladie ; qu'on rendroit incurable f1 on 
la gueriffoit. 

. GENEVOTE. 


Comment appellez-vous cette Figure L > 
: GRANGER. 

Nos Anceftres iadis le Baptiferent Amrihe/e. 
GEN E VOTE. 


Et moy qui h Confirme auiourdhuy, ie luy change 
fon nom, & luy donne celuy de Galimathias. 


GRANGER. 


Voicy la Metaphore & la Comparaifon qui viennent 
à vos pieds demander audience. 


COMEDIE. #y 


| GENEVOT'E. 
Faites les entrer. 


GRANGER. 


Toutainfiqu'vn negeux Torrent, fier enfant del'O- 
impe, quand fon cheny coupeau acrauanté d’orages, 
& courbant fous le faix des Écidureux cotons ; franc 
qu'il fe voit de Peftroite Conciergerie où le calme le 
tenoit {erf, Qua data porta ruit, va rauager infolem- 
ment le fcin fertil des pierreufes campagnes, & def- 
honorant fans vergogne par le gueretchampeftre la 
En dorée de Cerés aux pañles couleurs, fait 


router ilec le troupeau efcaillé, où le coutre tran- 


chant du mefnager Laboureur pieça fe promenoit ; 
Ainfi mes cfperances ne pouuant plus tenir contre 
l'imperuofwéde mon déplaifir , le Huiffier de ma tri- 


ftefle renanten main la baguete demes foûpirs , afaic 


_ faire place à la grandeur de mes douleurs ; 1'ay débar- 
ricadé mes clameurs, lafchée la bride à mes fanglors, 
donné de l'efpron à mes larmes , & foiietté mes cris 
deuantmoy. Ilsferont bon voyage, car il me femble 
queievoy déja la fentinelle auancée de voftre bonté, 
paroiftre entre les crefneaux & fur la platte-forme de 
vos graces, .: crie à mes foüpirs, Qwcua la? Puis 
‘ayant appellé le Coporal de voitre iugement, donné 
Valarmeau Corps-de garde de vos pudicirez, demädé 
1e mot du guet a mes Papi, les auoir reconnu pour 


Tige jou See A 
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amis ; laiflé pafler à caufe du paquet de perfeuerance, 


& bref les articles debonne intention fignez del A- 


mant & del’Aimée, voir la Paix vniuer{elle entre Îles 

° : / 
deux Eftats de noftre Foy matrimoniale regner és 
fiecles des fiecles. 


GENEVOTE. 
Amen. 
 GRANGER. 


Donc pour nous y acheminer, foyez comme vn Iu- 
piter qui s'appaife par de l'encens; Ie feray comme 
Alexandre à vousen prodiguer. Soyez de méme que 
le Lion qui fe laiffe flefchir par les larmes; leferay de 
méme qu'Heraclire à force de pleurer.Soyez toutainfi 
que le Naphte aupres du feu; Ecieferay toutainfi que 
le Mont Ætna quine fçauroit s'efteindre. Soyez ne 
plus ne moins que le bon Terroir qui rend ce qu'on 
luy prefte; Et icferay ne plus ne moins que T'ripto- 
leme à vous enfemencer. Soyez ainfique les Abrilles 
qui changent en miel, les Aeurs; Et les fleurs de ma 
Rherorique, ainfique celles d'Attique, fechargeront 
de Mane. Soyez telle en fermeté que la Remore qui 
bride la Nef au plus fort de la empefte; Et ieferay el 
que le Vaifleau de Caligula qui en fut arrefté. Ne 
malem fm, Soyez à la façon des T rous qui ne refufent 
point de mortier; Et ie feray à la façon dela T ruelle 
qui bouchera voftre creuafle. 

| GRANGER. 


COMEDIE. D 
GENEVOTE. | 


Vrayment ,Monfieur ,yquoy que vousfoyez incom- 
parable, vous n'eftes pas vn homme fans compa- 
raifon. | 

| GRANGER. 


Ce n'eft pas par la Metaphorefeule, pain quotidien 
des S cholares » que ie pretens capter voftre beneuo- 
Jence: Voyons fi mes argumens trouueront forme 
a voftre pied; car fi ce contingent Metaphifique auoit 
couru du Poffible ad faëlum , ie iure par toutes les Eaux 
infernales;par les Palustrois fois fainéts du Cocite & 
du Stix ; par la Couronne defer de l'enfumé Pluton; 
par l'eternel Cadnas du Silence: par la Bequille de 
Vulcain; bref par l’Entoufiafme prophetique du 

STripier Sibilin, de vous rendre en beauté ,non point 
Ja Déefle Paphienne, mais celle qui fera honte à celle. 
là. Et pour en defcendre aux preuues, l'argumente 

_ ainfi. Du Monde, la plus balle partie, c'eft l'Eu- 
ropc. La plusbellepartie de l'Europe, c'eft la France, 
Secundum Geegraphos. La plus belle Ville de France, 

C'eft Paris. Leplus beau quartier de Paris, c’eft l'V- 
niuerfité, Propter Mufs. Le plus beau College de 
PV niuerfité, ie foûtiens à la barbe de Sorbonne, de 
Nauarre, & de Harcour, que c'eft Beauvais; & fon 
nom ceft le refpondant de fa beauté, puis qu'on le 
nomma Beauuais, gai beau à voir. La a belle 
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Chambre de Beauuais, c'eftla mienne. Æ4rqwi, le plus 
beau de ma Chambre, c'eftmoy. Ærso, iefuis le plus 
beau du monde. Et hincimfero, que vous Pucelere 
Mignardelere : Mignardelete Pucelete, eftantencore 
plus belle que moy, il feroit, ie dis Sole fo clariw, 
que vous incorporant au Corps de l'Vniuerfité en 
vous incorporant au mien, vous {eriez plus belle 


4 


que le plus beau du monde. 


 GENEVOTE, 


Vraymant fi iauois dormy vne nuit aupres de vous, 
je ferois docte comme Héfiode, pour auoir dormy 
fur le Parnafle. 

GRANGER. 


Mais j'ay d’autres armesencore qui font routes neu- 

fues à force d'eftre vieilles, dontie préfume outreper- 
‘cer voftre rendrelete poitrine: C'eft l'Eloquence du 
franc Gaulois. Or oyez, — 

Et déa, Royne de haut parage, Mie de mes elfées, 
Creme, Fleur, & Parangondes {nfantes, vousiqui 
cheuauchez par illec du fin fefte de ceftuy se 
magnifique & moult doucereux palfog iouxte le- 
quel gefir fouliezenbonneconche; prenbz émoy de 
ma déconuenuë. Las oyez le méchef Avn dolene 
moribond qui creué d'anhan fur vn chétif grabac, 
onques nefentit aucœur ioye. Point ne boutez en 


fourde. obliuiance cil a qui pieça Fortune porte pui- 
gnon. Las! helas! réconfortez vn pauuret en ma- 
riflon , à qui ilconuiendra foy gendarmer contrcfoy, 
s’occir, ou fe déconfir par pi À era tour de mal- 
engin, fe ne vous garmantez de luy donner foulas ; 
car de finer ainfin pieça neluy chaut. Or foyez, ma 
Pucelle aux yeux vers, comme vn Faucon, quant à 
moy ie feray voftre coint Damoifel, qui par rému.- 
neration d'vnefi grande mercy, feaucune chofeauez 
à befogner defon auoir, à tout fontranchant glaiue il 
redreffora vostorts, & défera vos griefs; il déconfira 
des Cheualiers felons; il hachera des Andriaques; il 

fera des Chapelis inénarrables ; il martellera des Pala_ 
_ dinsores à dextre, oresäfeneftre; breftant & fi beau 
“iouftera, qu'il n'y aura piece de fiers, orgucilleux, 
outrecuidez , & démefurez Geans, lefquels en dépit 
des armes Fées, & du Haubert de fine trempe, il ne 
pourfende jus les arçons. Quel ébaudiffement de 
voir adonc iflir le fang àorand randon du flanc pan- 
tois de l'endémene S 2 & pour feftoyement de 
cas tant beau, fe voirleans M er d'vn los de ple- 
niere Cheualerie, 


 GENEVOTE. 


Monfieur, il eft vray , ie ne le puis celer, c'eft à ce 

coup queierends les armes; Enfin ie m'abandonne 

tout à vous; Vfez de moy aufli libremenc que te 

Chat fait de la Souris ; Rognez, tranchez, taillez ; 
M ij 


9: LE PEDANT IOVE, 
faites en commg des Choux de voftre jardin, 


PAQYVIER. 


Le trouue pourtant bien du dijfingo entre les Femmes 
8 les Choux car des Choux la tefte en eft bonne, 
& des Femmes c'eft ce qui n'en vaut rien. 


GRANGER. 


Auriez vous donc agreable, Mademoïfelle, lors que 
la nuit au vifage de More, aura de {es haillons noirs 
embeguiné le minois fouffreteux de noftre Zenit; que 
je tranfporte mon indiuidu aux Lares domeftiques de 
voftre toit, pour humer à longs traits voftre Elo- 

uence melliuë; & faire fur voftre couche vn facrie 
a 1 Ja Déeffe turelaire de Paphos ? 


GENEVOTE. 
| Oùy venez, mais venez auec vnecfchelle, & montez 


ar ma fenetre, car mon frere {erre tous les iours les 
clefs de noftre maifon fous fon cheuet. 


GRANGER. 


O1 que ne fuis-je maintenant lulius Cæfar, ou le 
Pape Gregoire, qui firent pafler le Soleil fous leur 


COMEDIE. | 
férule : Ie nele reculerois ni nelarrefteroisen Thiefte 
ouen lofué; mais ie le contraindrois de marquer mi- 
nuit à fix heures. - : | | 


Mt Li 
SCENE IT 


GENEVOTE, LA TREMBLAYE, 
GRANGER lejeune, CORBINELI. 


GENEVOTE. 
E penfois aller plus Join vous faire rire; mais ie. 
| Et bien qu'il me fauc décharger icy. | 
___ GRANGER lejeune. 
Aux defpens de mon Pere > . 
__ GENEVOTE. 
C'eft bien le plus bouffon perfonnage de qui jamais 
Ja tefte ait danfé lesfonnettes; & moy par contagion 


ie fuis deuenué facerieufe, iufques à luy permettre 


d’efcalader ma chambre. A bon entendeur, fluc: 
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11 fe fait tard; les machines font peut” -eftre “déja en 
chemin ; retirons nous. 


| RRnenaness 
SCENE IV 


L A TREMBLAYE, CORBINELI, 
LA TREMBLAYE. 
ti fa pe donc auertir Mademoifelle Manon. Tout 


porte de Ma- va bien: La befte donnera dans nos panneaux, 
Put ou iefuis mauuais Chafleur. 


. SCENE V- 
LA TREMBLAYE, CORBINELI, MANON. 
LA TREMBLAYE, 
LÉ m'en vais amafler de mes amis pour m aflifier, 


en cas que fon College vouluft le fecourir. Mais 
vaeautre dificulsé m'embarafle: C’eft queie crains, 


COMEDIE. : | 
fie ne fuis arriué affez toft, qu’il n'entre dans Îa 
chambre de ma fœur; & comme enfin elle eft fille, 
so nait de {a peine de fe dépeftrer des pourfuites 

e ce Doéteuréchauffé; Et qu'au contraire, s’il trouue 
la-feneftre fermée, contre la parole qu'il a receuë 
d'elle, qu'ilne s’en aille, penfanc que cefoit vneburle. 


CORBINELL. 


© de cela n'en foyer point en peine, carie l'arrefteray 
en forte, qu'il ne courra pas fort vifte efcalader’ la 
chambre, & n'ofera pour quelqu'autre raifon que 
ie vous fais, retourner enfon logis. C'eft pourquoy 
ie vais m'habiller pour la Piece, : 


LA TREMBLAYE. 
leftois venu pour imaginer auec vous vn moyen de 
hafter noftre mariage; mais voftre Pere luy-méme 
| +. \p r. Illuyparle 
nous en donne vn fort bon. Ilva tout à l'heure aflie_ à. »'Porcile 
_ gernoftreChafteau pourvoir mafœur ; & moy ie, … | 


C'eft parlà qu'il s'y faut prendre, n'y manquez pas. 
Adieu. | | D: 


- FIN DV TROISIESME ACTE. 
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pps 
: LL Fee Fer | 


ACTE IV. 
SCENE PREMIERE 


GRANGER, PAQVIER, CORBINELL 


GRANGER. 


He Ovr cft endormy chez nous d'vn 
PAIRNE fomme de fer; T'out y ronfle, iufques 
EUR] FRIPR aux crillons & aux Crapaux. Paquier, 
| SA auance ton efchelle: Mais que c'eft 

” bien pour moy l'efchelle de Jacob , puis 
| qu ‘elleme va monterau Paradis d’Amour. 


PAQYVIER. 
1 tôbe,ayant 
2pP puyé Len Je croy que voicy la maïifon. Ah: ie fuis mort. 
pren C'eft ma faute, ie ne luy auois pas donné affez de 


bineli. pied. 
GRANGER. 
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GRANGER. 


Monte encorevn coup, pour voirfielle eft bien ap 11ly met en- 
puyée. | core, &müôte, 


PAQUIER. 


Pay peur d’auoir donné trop de pied. Comment, ie 11 nage des 

ne rencontre point de mur? Noftre machine tien- Pr2s dans la 

d . - Il bi fe I é : nuit pour 
roit-elle bien toute feule? Domsne, age VOUS toucher le 


mefme voftre efchelle, ie n'y oferois plustoucher. mur. 
GRANGER. 


Vade retro, mauuaile befte, ie l'appliqueray bien 
moy-mefme. le penfe que i’y fuis; voicy la porte; 
ie la connois aux clous, fur chacun defquels j'ay com- 

oféiadis maintes bonnes Epigrammes. Séande POUF Corbineli 


cffayer f1 elle eft ferme. tranfpofe l’ef. 
| .. …  … Chelle d'vn 

PAS NES . .… cofté & d’au- 

PAQUIER . | Ses 

. d’adrefle,que 

aquier die 


" e . e ; P 
Ha ! miferable que ie fuis, on vient d'arracher les a tie fa 


dents à mon efchelle, Mifericorde, mon efchelle main à droi 
S : one: : - & à gauche, 
vient d’enfanter. Qui l’auroit 2 > Neferoit ce ses gares 


oint moy, car j'ay monté deflus> Mais quoy l'en- fours vn des 
: coftez de l’ef- 
nt eft defia auffi gros que la mere. De 
trouuer d’ef- 

*N chclons. 
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GRANGER. 


Taiscoy , Paquier, j'ay veu tout à l'heure pafler ie 
ne fçay quoy de noir. C'eft peut-eftre vne de ces 
Larues auteint blefme, dont nous parlions tantoft, 
qui vient pour m'effraycr, | 


PAQYIER. 


Grenger  Domine , on ditque pour épouuanter le Diable il faut 
couffe, témoigner du cœur; Touflez deux outrois fois, vous 
vous rafleurerez. | 


GRANGER, 
ui es-tu > 
PAQUVIER. 
Va peu plus haut. 
GRANGER, 
Qui es-tu ? 


Encore plus fort. 


PAQUIER. 


Qui es-tu donc? 
PAQUIER, 


Chantez vn peu pour vous rafleurer. Bon; Fort. 


G ranger à ' : e ° 
Faites a croire au {peétre quevous nee craignez point. 


ne) MEDIE. 
Domine, c cftvn Diable Huguenor, car ilnefefoucie 
point de la Croix. 


GRANGER,. 


* Ila peur luy-mefme, car il n’ofe parler. Mais, Pa- 

quier, ne {eroit-ce point mon Ombre, car elle e& 

veftuë tout comme moy; fait cousmes mefmes ge- 

ftes: recule quand i'auance; auance quand ie recule? 11 donne vi 

Il faut que ie m'éclaircifle. Noftre-Dame elle me °%P;6 Gor- 
| bineli le luy 

frappe: . send. 


PAQUIER. 


| : . € bineli en- 
Monfieur, il fe | faire que les Ombres dela Nuit re viemenc 
eftant plus épaifles " celles du iour, fontauffi plus aucc vn pañt- 


» ss C2 . , & 
robulles, 8 qui elles pourroentfraper lesgens, te * 
Entrez, voila [a porte ouuerte. | : apres pour 


entrer auls, 


GRANGER. 


Ma foy l'Ombre eft plushabileque moy. Efcoutez 
donc, me voicy, c’eft moy. | 


PAQUIER. 
Non vraman.da, ce n'eft pas mon Maiftre qui eft 


chez vous, ce n'eft que fon Ombre. Que Diable, 


 Monfieur, voftre Ombre eft elle folle, de marcher 
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deuant vous, & d'entrer toute feule en vn logis où 
elle ne connoift perfonne > Ho affeurément que nous 
nousfommestrompez, car fi c'eftoit vne Ombre, la 
Lune l’auroit faite, & cependant la Lune ne luit pas. 
Helas! profeëlo, ie leviens detrouuer; nousen cftions 
bien loin. C'eft voftre Ame, car nevous fouuient:il 
pas qu'hier vous la donnaftes à Mademoifelle Gene: 
uote Or n'eftant plus a vous, elle vousaura quitté; 
cela eftbien vifible, puis quenous la rencontronsen 
chemin qui s'yen va. Ah: perhide Ame, vousnede. 
uiez pas trahir vn Doéteur de Ja façon; Ce qu'il en 
auoit dit n'eftoit qu'en riant; Cependant vous l'a- 
bandonnez pour vne niaiferie. le m'en vais bien 
voir fi c'eft elle, car fi ce l'eft, peut-eftre qu'en la 
flatant'vn peu, elle ferepentira defafaute. Iet’adjure 
parlegrand Dieu viuant, demedirequitues? 


CORBINELI par la fenetre, 


Je fuis le grand Diable Vauuert, C'eft moy qui fais 
dire la Patenoftre du Loup: Qui noué l'Efouilletre 
aux nouueaux mariez: Qui faistournerleSas: Qui 
pétris le cafteau friangulaire : Qui rends inuifibles les 
Freres de la Rofe-Croix : Qui dite aux Rabins la 
Cabale & le Talmud: Qui donne la Main de Gloire, 
le Trefle à quatre, la Piftole volante, leeuy de l'An. 
neuf, l'Herbe de Fouruoyement, la Graine de Fou 
gere, le Parchemain vierge, les gamahez, l'Emplaftre 
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Magnetique. l'enfeigne la compofition des Breuers, 
des Sorts, des Charmes, des Sigilles, des Caracteres, 
des T'alifmans, des Images, des Miroirs, dés Figures 
conftellées, Le preftay à Socrate vn Démon familier : 
le fis voir à Brutus fon mauuais Genie : l’arreftay 
Drufus à l'Apparition d’vn Lutin: l'enuoye les Dé- 
mons familiers, les Efprits folets , les Martinets, les 
Gobelins, le Moine-bouru ,le Loup-garou ; la Mule 
ferrée, le Marcou, le Cochemar, leRoy Hugon, le 
Conneftable, les Hommes noirs, les Femmes blan- 
ches, les A rdans, les Lemures, les Farfadets.les Ogres, 
les Larues , les Incubes, les Suceubes, les Lamies, les 
Fées, les Ombres, les Manes, les S peétres, les Fan. 
tofmes ; Enfin iefuis le Grand V'eneur de la Foreft de 
Fontainebleau. 


GRANGER. 
Ha! Paquier, qu'eft-ce cy ? 
PAQUIER, 


Voila vn Démon qui n'a pas eu toute fa vieles mains 
dans {es pochettes. 


GRANGER. 


Qu'augures-tu de cette vifion > 
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| _ PAQUIER. » | 
Que c'eft vn Diable Femelle, puis qu'il a tant de 
caquet. | oo 
| GRANGER. 
En effet, ie croy qu'il n'eft pas mefchant; car ray 
remarqué qu’il ne nous adit mot, iufques à ce qu'il 
s'eft veu armé d'vn Corcelet depierre. 
PAQUIER. 


Ma foy; Monfieur, ne craignez point Îes Diables, 
iufques à ce qu'ils vous emportent : Pour moy ie ne 


pentes 
SCENE II 


LA TREMBLAYE, GRANGER, 
PAQYIER, CHASTEAVEORT. 


LA TREMBLAYE. 


Vx voleurs, aux voleurs: Vous ferez pendus, 
Fe ere ; ce n’eft pas d'auiourdhuy que vous 


“ COMEDIE 1 
_ vous en meflez.. Peuple, vous n'auez qu’à chanter le 
_ Salue, le patient eft fur l'efchelle. 

_ PAQUIER. 
En mourra-t'il, Monfieur 

LA TREMBLAYE. 
Tu ry peux bien attendre. 
PAQUVIER. 

Seigneur, ayez donc pitié de l'ame defeu mon pauure 
Maiftre Nicolas Granger. Sivous ne le connoiflez, 


Seigneur, c'eft ce petit homme quiauoitvn chapeau 
à grand bord , & vn haut de chauffe a la Culote. 


GRANGER 


. Au fecours, Monfieur de Chafteaufort: c'eft voftre 
amy Granger quela T'renblaye veut poignarder. 


CHASTAVEORT par fa fenefbre, 


_ Qui font les Canaïlles qui font du bruit là-bas? Si 
ic defcens ,ie lächeray la bride aux Parques, 


| 
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LA TREMBLAYE. 
Soldats, qu'on leur donneles offelets. 
GRANGER. 


Ah: Monfieur de Chafteau-tres-fort, enuoyez de 
l'Arfenal devoftre puiflance, la foudre craquetante, 
fur la temcrité criminelle de ces chetifs mirmidons. 


CHASTEAVFORT defcendufurle Theatre. 


Vous voila donc,marauts. Hé: nefçauez-vous pas 

u’à ces heures muettes, ordonne à toutes chofes de 
fk taire, horfmis àmaRenommée? Ne fçauez-vous 
pas que monefpée eft faite d'vne branche des Cifeaux 
d'Atropos? Ne fçauez-vous pas quefi rentre, c'eft 
_ par la bréche : fie fors, c’eft du combat: fi ie monte, 
c’eft dans vn T'hrône: fi ie defcends, c'eft fur le pré: 
fiiecouche, c'eft vnhommeparterre: fiiauance, ce 
font mes conqueftes: fi ie recule, c’eft pour mieux 
fauter: fieiouë, c’eftau Roy dépoïillé : fi iegagne, 
c’eft vnebataille: f1 ie perds, ce font mes ennemis : fi 
'efcris, c’eft vn cartel: fiielis, c’eft vn aArreft demort: 
Enfin fi ie parle, c'eft par la bouche d’vn canon» 
Donc, pendart, tu fçauois ces chofes, & tu n'as pas 
redouté mon Tonnerre? Choifistoy-mefme legenre 


de 
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deton fupplice; mais dépefche-toy de parler, carton 
heure eft venue. | 
| LA TREMBLAVYE. 
Ah quelle frenefie: 
GRANGER. 


Monfieur de Chafteaufort, 4 mar ad mains, Si 
vous traittez de la forte vn malheureux, que feriez. 
vous à voftre riual ? | 


CHASTEAVFORT. 
Mon riual! Jupiter ne l'oferoit eftre auec impunite. 
GRANGER. 

Cet homme ofe donc plus que Jupiter. 
CHASTEAVEFORT. 

Ce grimaut, cefat, cefarfadet» Docteur, vousauez 

grand tort; Îe l'allois faire mourit auec douceur; 

maintenant que ma bile eft échauffée , fans vous met- 


tre au hazard d’eftre accablé du Ciel qui tombera de 
peur, ie ne lefçaurois pur. N'auez-vous pointfceu 
… Ô 


mnt ne es 
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cet Eftramaçon dont les fiecles ont tant parlé. Cer: 
tain fatauoit marché dans mon Ombre; Mon tem 
peraments'enalluma; Ie laiffay tomber celuy de mes 
reuers, qu’on nomme l'archi-épouuantable, auec 
vn tel fracas, que le vent feul de ma Tueufe ayant 
eftoufé mon ennemi, le coupalla foudroyerles Omo- 

laces dela Nature, LV niuers de frayeur, de carré 
qu'’ileftoir, s’en rarnaffa tont en vne boule : Les Cieux 
en virent plus de cent mille Eftoiles: La Terre en de- 
meura immobile: L'Airen perditle Vent: Les Nuës 
en pleurerent; Iris en prit l'efcharpe : Le Soleil en 
courut comme vn Fou: La Lune en dreffa les cornes; 
La Canicule en enragea:. Le Silence en mordit fes 
doigts : La Sicile en tremble: Le Vefuue en 
ietra feu & flème: Les Fleuues en garderent le lit: 
La Nuit en porta le deüil: Les Fols en perdirent la 
raifon: Les Chimiftes en gagnerent lapierre: L’Or 
eneutlaiauniffe: La Crote en fechafurle pied: Le 
Tonnerreengrôda: L'Hiuereneutlefriffon : L'Efté 
en fua: L’Automne en auorta: Le Vin s'en aigritz- 
L’Efcarlate en rougit: Les Rois en eurent efchec & 
mat: Les Cordeliers en perdirent leur Latin: Et les 
Noms Grecs en vinrentau Duel, | 


LA TREMBLAYE. 


Pour éuiter vn femblable malheur’, ie vous fais com: 
mandement de mefuiure. Allons, Monfieur l’archi. 


æ 
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épouuantable, ie vous fais prifonnier à la Requefte de 
l'Vniuers. : | D | 

 CHASTEAVEFORT. 


Vous voyez, Doétkeur , pour ne vous pas enueloper 
dans le defaftre de ce coquin, Lay pû me refoudre à 


luy pardonner. 


sonate 


SCENE III 


MANON, GRANGER, PAQYVIER, 
LA TREMBLAYE, CHASTEAVFORT. 


MANON. 


H : Monfieur de la T'remblaye, mon cher Mon- 

fieur , donnez la vie à mon Pere, & ie me donne 
a vous. Bon Dieu! j'eftois dans le College attendant 
qu'il fuftarriué pour fermer les portes de noftre mon- 
tée, lors que f'ay entendu vn grand bruit dans la ruë. 
Le cœur m'a dit qu'indubitablement il auoit eu quel 
| que mauuaife rencontre. Helast mon bon ange ne 
m'auertit point à faux. {leftvray, Monfieur, qu'il 
merite la mort ; d'auoir efté furpris en volant voftre 

| O ij 
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maifon; mais ie fçay bien auffi que tous les centils- 
hommesfontgenereux, & rous les genereux pitoya- 
bles. Vous m'auez autrefois rantaimée; Ne puis-je 
en deuenant voftre femme, obtenir la grace | me 

Pere? Si vous croyez que cecy foit dit feulement 
pour vousamuler, allons confommer noftremariage, 
pourueu qu'auparauant vous me promettiez de luy 
donner la vie : Encore qu'il ne témoigne pas d'y 
confenair, excufes-le, Monficur; c'eft qu'ila te | 
va peu haut, & tour homme courageux ne fléchir 
pas facilement: Mais pour luy Quuuer la vie, ieferois 
bien pis que deluy defobeÿr, 


GRANGER. 
O- Dieux : quelle fourbe. Sans doute la miferable eft 


d'intelligence auec fon traiftre d'Amoureux. Non, 
non, ma fille, non, vous ne l'épouferez iamais, 


MANON. 


ah: Monfeurdela Tremblaye,arreftez ; Ieconnoy 
à vos yeux que vous l'allez tuer. Bon Dieu! faut il 
yoir maffacrer mon Pere deuant moy; ou mourir 
_ignominieufement parles mains dela luftice> Donc 
à l’âge oùicfuis, il faur queieperdemonPere? Hé: 
es l'amourde Dieu, mon Pere, mon pauure Pere, 
auuez-vous, fauuant la vie & Fhonneur à vosenfans. 


se 


| COMEDIE. 109 
Vous voyez que la T'remblaye eft vn brutal qui ne 
vous pardonnera iamais, {1 vous ne deuenez fon beau 

re. Penfez-vous que voftre mort ne me touche 
point? O dame fieft. Sçachez queiene vous fur- 
_uiurois gueres, & quemefme pour vous fauuer d'vn 
peril encore moindre que celui-cy , ie ne balancerois 
point deme lag : À plus forte raifon pour vous 
fauuer du gibet, n'ayant qu'à deuenirla femme d'va 
brauc centilhomme, pourquoy neleferois. je pas? 


GRANGER. 


Quo ruertam, mes amis, l'Optique de ma veuë & de 
mes efperances ? C'eftà vous, Monfieur dela Trem- 
blaye. Ne reminifcaris delifla nofira. Te me repolois 
fur la proteétion de Chafteaufort, & ie croyois que 

ce Tranche-montagne.… | 


CHASTEAVFORT. 
Que Diable voulez-vous que ie fafle > Perdray-je tous 
Jes hommes pour vn? oh | 
GRANGER. 


Oferois.je en ce piteux eftat vousoffrir ma fille, & 
demander voftrefœur? Iefçay que fi vous ne détour- 
nez les yeux de mes fautes, ie cours fortune de réfter 
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_ vnpitoyable racourci des Cataftrophes humaines. 
| LA TREMBLAYE. 


Defirercela,c'eftmelecommander. Mais n'oublions 
La Tréblaye pas à punir Ce grotefque Rodomont, de fon imper- 


frape, & Cha- ‘ 
feaufort cô- tinence. 


pte lescoups. | CHAST E À VE ORT. 


Vn, deux, trois, quatre, cinq, fix, pe huit, neuf, 
_ dix, onze, douze. ah! lerufé, qu'ila fait fagement; 
S'ilen euft donné treize, 1l eftoit mort. 


LA TREMBLAYE. 


sad su à Voila pour vous obliger à ce meurtre. 


coup de pied. 
| CHASTEAVEFORT. 
- Aufh bien me voulois-je coucher. 


LA TREMBEAYE. 


Allons chez nous pañler l'accord. 


._ GRANGER. 


Entrez toufours, ie vous fuis. Ie demeure icy vn 


€ 
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moment pour donner ordre que nousayons dequoy 
nous ébaudir. | 0. 


SCENE IV 


GRANGER, PAQYIER, CORBINELL 
GRANGER. 


Aquier, va t'en /#to m'accerfer les Confreres 
Pb Mais d’abord que tu leur auras parlé, 
reuiens, & amene-les ; car c'eftvnlieu oùie te lire 
de prendre racine; encore que la viande aërée de ces 
Meffieurs , auffi bien que le chef de Medufe, ait droict 
de te pétrifier ou rimmobilifier ; par la mefme force 
dont vfa le violon Thracien, pour tenir les beftes 
penduës à fon Harmonie. Pourtoy, Corbineli, ie te 
pardonne ta fourbe en faueur de ma conjonétion 


matrimoniale, 
CORBINELI. 


Monfieur, c'eft auiourd’huy Sainte Cecile. Si Pa- 
uier ne trouue leurs maïfons auffi vuides que leurs 
infrumens, ie veux deuenir Às de pique. Ftpuis le 


à 
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pauure garçon a bien des affaires, il doit aller en té- 
moignage. 


GRANGER. 
En témoignage, & pourquoy à 
CORBINELI. 


Va homme de fon païs fut hier déchargé de ce far- 
deau, qui n'eft iamais plus leger que quand il pefe 
beaucoup. Des je haie l'attaquerent; L'autre 
cria, maisfes cris ne furentautre chofe que POraifon 
funebre de fon argent: Ils luy ofterent tout , iufques 
à nc luy laiffer pas même la hardieffe de les pourfuiure. 
11 foupçonne fon Hofte d’auoir cfté de la cabale ; 
L'Hoîte fouftient qu'il n'a point eftévolé, & prend 
Paquier 4 témoin, qui s’eft offert à luy. 


GRANGER. 


Hé bien , Paquier , que diras-tu, par ta foy, quand 
eu feras deuanc leluge> | 


PAQUIER. 


Monfieur, diray-je en leuant la main, i'entendis 
comme ie dormois bien fort , du monde dans noftre 
suË, crier tout bas tant qu'il pouuoit, Aux voleurs. 

Dame, 


\ 


Dame, ie me leuay fans me groüiller, ie mis mon 
chapeau dans matefte, 'auallay mon chaffis, ieiettay 
ma tefte dans la ruë, & comme ie vis que ie ne vis 
rien, ie m'en retournay coucher tout droit. Mais, 
Domine, au lieu de m'enuoyer querir des Baladins, il 
feroit bien plus meritoire, & bien plus agreable à 
Dieu, de me faire habiller. Quelle honte fera.ce, 
qu'on me voye aux nopces fait comme vn gueux, 
fçachant que je fuis à vous? /nduo cute Petrum die, 
ant cudiens indso Petra; Ie m'appelle Pierre, Monfieur. . 


‘ GRANGER 


Tu peux donc biente refoudre à rogner vn morceau 
de l’arc-en-ciel, car ie nefçache point d'autre eftoffe 
payée au Marchand pour te veftir. La Lune fix fois 
n'a pasremply fon Craiflant, depuis la mauditeiour- 
née que ie te caparçonnay de neuf. 


PAQUIER. 
Monfi eur, Sepe quidem doûti repetunt bene profane | 


C'eftà dire que toute laNature vous prefche,auec Fean 

Defpautere, de m'armer tout de nouueau d'vn bon 

lange de bure. | nu 
a GRANGER. 


v a , confole-toy ; la pitié me furmonte: Ie te feray 
| ns P. 


 tamorphofer ta 
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“bien-toft habiller comme vn Pape. Premierement, 


ie ce donneray vn Chapeau de Fleurs, vne Leffe de 
Chiens courans, vn Pannache de Cocu, vn Coletde 
Mouton, vn Pourpoint de Tripe-madame, vn Haut 
de chauffe de Ras en paille, vn Manteau de Deuotion, 
des Bas d’Afne, des Chaufles d'Hipocras, des Botes 
d'Efcrime, des aiguillons dela Chair ; brefvne Che- 
mife de Chartre qui te durera long-temps, câr ie fuis 
affeuré que tu la doubleras d’vn Buñle. Cependant 


‘ Corbineli, tu vois vn Pirate d'Amour: C'eft fur 


cette Merorageufe & fameufe, que iay befoin pour 
guide du phare de tes inuentions. Certaine voix {e- 


 crete me menafle au milieu de mes ioyes, d'vn bri- 


fant, d'vn banc, ou d'vn efcueil. Penfe-tu que ma 
Maiftrefle reuoye mon fils, fans r'allumer des âmes 
quine font pas encore efteintes > Ah1 c'eft vne playe 
nouuellement fermée, qu’on ne peut toucher fans la 
souurir, Toy feul peux démefler les finueux détour. 
d'vnfilethifere Dédale; T'oy feul peux deuenirl’ar- 
gus quime conferuera cette Io. Fais donc ,iete fup. 
plie, toy quies l’Aftre & la Conftellation demes feli- 
citez, que mon fils nefoit plus retrograde 2 ma vo- . 
Jonté. Mais f1tu veux que ÉEmbrion de tes efperan. 

ces, deuenanrle plaftron de mes liberalitez . fe mes 

Res en vn Microcofme des ri. 
chefles, & ta poche en Corne d'Abondance; fais, 
dis je, que mon coquin de fils prenne vn verre au 
coler de f1 bonne forte, qu'ils en rombent cous deux 
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fur le cul. Le préfage vn finiftre fuccés à mes entre- 
prifes, s'il aflifte à cette fefte: C'eft pourquoy en- 
foncele-le dans vn Cabarer, où le jus des T'onneaux 
le puiffe entreteniriufques à demain matin. Voicy de 
l'or,voicy del'argent; né fi par vn prodige {ur- 
naturel ie ne fais pas bien dans ma poche conjonétion 
du Soleil & de la Lune,fans Eclipfe. Prens, ris, bois, 
mange, & fur tout fais-le trinquer iufques à l'ourler. 
Qu'il cn creue ;, nimporte, ce ne fera que du vin 
perdu. . | 

CORBINELI. 


Le voicy comme f1 Dieu nous le deuoit. Permettez 
que ie luy parle vn peu particulierement, car voftre 
mine effarouchante ne l'appriuoiferoit pas, 


SCENE V 
CORBINELILGRANGER leiceune, PA QVIER. 


vient de condamner voîftre raifon 3 la mort. En 
voulez-vous appeller? l’ay moy-mefme receu les 
| P ij 


[L vous allois chercher. Vous ne fçauez pas: On 
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ordrés de vous enyurér; mais fi i'en fuis crû, vous 
blefferez voftre enneini defa propre efpée. 11 À : 
lé pauure homme, faire rantèft les nopéés de voftre 
Sœur auéc Moïfieur de là Treinblaÿé, & le Con- 
tract des fiéñnes auec MadeMoifelle éenéuote : Crai- 

nant donc que voftie ptefencen apbortaît béaucour 
d'obftaclés à la perfection défes défleins, il m'a don 
charge de vous faouler au Cabaret; & ietrouuc,oy, 
que éeft vh acheminement le meilleur du monde 
pour execution de ce que ie vous ay tantoft mândé 
par celuy queie vousäy cAuoyé, 


: _ GRANGER leieune. 
- Quoy : pour le mort? 
CORBINELI. 
Oùy ; car ie luy perfuaderay que dans l'efcume du 


it lay parle Vin vous auez pris querelle, & que... Mais vifte, 
basà l'oreille a[lez promptementeftudier vos Poftures ; nousamu- 


ferons cependant, pe mi & moy; voftre Pere, pour 


donner du temps à voftre feinte yurognerie. Venez 
icy mefme reprefenter voftre peronnage, & nous 
}uy ferons acroire qu'en fuite voftre querelle... &c. 


: COMEDIE 
hits 
SCENE VI 
CORBINELI, GRANGER, PAQVIER 
CORBINELL . 


Monfieur, ie ne fçay ce que vous auez fait à 
Dieu, maisilvousaimebieñ. V'oftre fils {ort de 
Ja Croix blanche auec deux ou trois de vos Penfion- 
naires le traittent. 11 n'aura pas adjoufté quatre ver- 
res de vin à ceux qu'il a pris, que nous luy verrons : 
la ceruefle tournée en Zodiaque, . | 


PAQUIER. 
| Aduoüez, Monfieur, que Dieu eftbon; Voila fans | 
doute la recompenfe de fa Mefle que vous luy fiftes 
. dire il n'y a que huit jours. | 


à 
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| RÉLSSÉSLLELELLISESESELES 
BRRSÉRSCRSPRRR Re lRtE 


SCENE VII 


LA TREMBLAYE, GRANGER, 
CORBINELI, PAQVIER. 


: 
| à 


LA TREMBLAYE. 
LÉ vous venois querir, on n'attend plus quevous 
GRANGER. 


. J'entrois au moment que vous eftes forty. Mais ma 
foy , mon cendre, fi nos conuiez font infectez du 
venin de la Tarentale, ils chercheront pour auiour- 
d'huy d’autres Medecins que les Sectateurs d'Am- 
phion; Et le goulu Saturne euft bien püdeuorer lu- 
piter, fi les Curetes euflent entonné leur chariuaris 
auff loin d’Ida, que ces Lutheriens égratigneront 
leurs chanterelles procu! de nos Pénates. Mais au lieu 
de cet ébar, ray pourpenfé d’exhiber vn Intermede de 
Mules fort jouial. C'eft l'effort le plus argut qu'on 
fe puiffe fantafier. Vous verrez mes grimaux fcan- 


der les cfchignes du Parnafle ceftu , aucc des pieds de 
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vers. Tantoft à coups d'£Ergo déchirer le vifage aux 
erreurs populaires: Muncà Pegafe faire litiere de fleurs 
de Rhetorique: Zinc d'vnfendaut tiréparl'Exametre 
fur les jarets du Pantametre, lerendreboiteux pour fa 
vie: /Uinc autem vn demes Humaniftes auec ms Ar 
d'Etopée pafler au crauers des hipocondres de l'igno- 
rance: Celui-cy, dela carne d'vne Periode, fendreau 
difcours démembré le crane iufques aux dents: Vn 
autre denique à force de pointes bien aiguës , piquer les 
Epigrames au cul, 


LA TREMBLA Y!E. 


Ie vous confeille de prendre là deflus le confeil de 
Corbineli: left Italien : Ceux defa nation ioïüent la 
_ Comedie en naïflant; &s'ileftné jumeau, iene vou- 
drois pas gager qu'il n'ait farcé dans le ventre de fa 
mere. ee 


. GRANGER. 
Ho, ho, l'apperçois mon fils yure. 5 
| CORBINELI. 
Helas! Monfieur, ilatant beu, queie penfe à a fe: 


roit du vin à deux fois, en fouflanc dans vne elguiere 
d'eau. 
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SCENE VIII 


GRANGER le iune, GRANGER le pere, 
LA TREMBLAYE, COORBINELI, 
| PAQUIER. 


GRANGER le ieune. 


’Hofteffe, ie ne vous dois Fien , ie vous ay tout 
rendu. Miracle, miracle, ie vois des Eftoiles en 
plein iour. Copernic a dit vray, ce n'eft pas le Ciel 
en effet, c’eft la T'erre qui tourne. Ah! que n'eftois-je 
- Gruëédepuis la tefte iufques aux pieds, i’aurois goufté 
ce Nectar ,le long-temps qu'ilauroit eftéa baigner le 
_ Jong tuyau de cette gorge. Corbineli, dis-moy, 
fais je bien enluminé, à ton auis? Si mon vifage 
cftoit vn Calendrier , mon nez rouge y marqueroit 
bien la double fefteque ie viens de x 3 es Ca, ça, 
courage , mon Breuiaire eft a demy dit; iay com- 
mencé à Gaudeamus, &ienfuisà Letatus fun. Gar- 
çon, encore Chopine, & puis plus: Blanc ou Clairet, 
iln'importe: Mais | es demeurent en paix, car àla 
premiere querelle ie les mets hors de chez moy. C'eft 


pour 
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pours'eftre enyurez deblanc & de clairet, quela Rofe 
& le Lis font. Rois des autres Fleurs. Vifte donc, 
haut le coude; Dans la foif où ie fuis, ie te boireis, 
toy, ton pere, & tes ayeuls, s’ils eftoient dans mon 
verre. Beuuez toufiours, compagnons, beuuez 
toufiours; vous nefçauriez rien perdre, on donne à 
la Croix blanche douze rubis pour la valeur d’vne 
pintedevin. En effet, voyez vn peu comme on de- 
vient richea force deboire: Ie penfois n'auoir qu’vne 
maifon tantoft, j'en vois deux maintenant. C'eft la 
vertu du vin qui fait tous ces prodiges. Sans mentir, 
Democrite eftoit bien fo] , de croire que k verité fuft 
dans vn Puis ; N'auoit-il pasoüy dire, /n-vino rueriras? 
Mais luy qui rioit toufiours, il pouuoit bien ne l'auoir 
dit qu'en riant. Nature enfera LS Elle qui nous 
a donné à chaçun deux bras, deux pieds , deux mains, 
deux orcilles, deux yeux, deux nazeaux, deux ro- 

nons, & deux fefles, ne nous aura donné qu'vne 
ARS Encore n'eft-elle pas tout à fait deftinée à 
boire; Nous en mangeoñs, nous en parlons, nous 
enbaifons, nous en crachons, & nous’en refpirons. 
Ah: qu'heureufe entre les Dieux eft la renommée, 
.d’auoir cent bouches. C'eft pour s'en bien feruir, que 
a mienne nedit mot; car fimpatifant à mon humeur, 
elle boit toufiôbrs fans relâche, & mange tout iuf- 
qua fes paroles. La Parque ferabien, de me laiffer 
Jong-tempsfur la terre, car f1elle me mettoit dedans, 
Py Poirois toutlevinauantqu'ilfuftengrape. Poine 
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d'eau ; point d’eau, fi ce n'eft au Moulin; non plus 
ue de ces vandanges qui {e font à coups de bafton. 
La feule penfée m en fax ferrer lesefpaules: Fy de la 
Pomme, & des Pommiers. | : 


 GRANGER. 


Vne Pomme, en effet, ligua les Dieux l'vn contre 
l'autre: Vne Pomme rauit la femme à Menclas: 
Vne Pommed'vn grand Empire ne fit qu'vn peu de 
cendres: Vne Pomme fit du Cie vn Hofpieal din 
fenfez : Vne Pomme fit à Perfée égorger trois pau- 
ures filles: Vne Pomme empefcha Proferpine de 
fortir des Enfers: V ne Pomme mit en feu la maifon 
de Theodofe: Enfin vne Pomme a caufé le pechéde 
noftre premier Pere, & parconfequent tous les maux 
du cenre humain, 


GRANGER ke ieune. 


Que vient faire icy ce Neptune auec fa fourche? 
Contente-toy d'auoir | ton Eau rouge attrape Pha- 
raon. Lebon nigaut furpris par la couleur, te prenant. 
pour du vin, te but, & fe noya. Ca, Compere au 
Trident, c'eft trop faire des tiennes® Tu boiras en 
eau sa » aufli bien que ron recors de Triton que 
voila, | É : 
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PAQUIER. 


Voyez-vous, Monfeur lyurogne, ie ne füuis point. 
Recors, ie fuis homme debien. | 


GRANGER le ieune, 


: Il le frappe, 
uo : , À è _ &t Grangerle 
Quoy ; tu me repliques, Crapaut de Mer hp. à 
 PAQUIER. 
© mafoy , icdiray tout. 


_ SCENE IX 
LA TREMBLAYE, GRANGER leicune, 
LA TREMBLAYE. 
Archez, marchez, il faut bien que la pafion 
éborgne étrangement voftre bon Pere, car il 
cftoit bien aifé- de iuger re ny VOsyCUxX; Ny VOS ge- 


ftes, ny vos penfées, ne fentoient pointlevin. Mais 


Qu 
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encore ie n'ay pas fceu ce que vous pretendez par 
cette galanteric ? Fu 

GRANGER le ieunc: 


Je vous l'apprendray chez vous, 


FIN DV QVATRIESME ACTE. 


COMEDIE os 


| 


ACTE V- 

_ SCENE PREMIERE 

_ GRANGER, PAQYIER: 
GRANGER. 

ENT Voy cout ce que l'ay veu...2 


PAQUYIER. 


PP SRE N'eft que feinte: | 
GRANGER. 


Donc mes yeux; donc mes orcilles, ,.? 


PA Qi IER. 
Vous ont trompé, 
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 "GRANGER. 


Conte-moy donc la ferie & la concatenation des 
projets qu'ils machinent. 


*  PAQYVIER. 


Que Diantre, que vousauez la teftedure, Ievous ay 
dit que voftre fils a contrefait l'yurogne, afin que 
tantoft Corbineli vous perfuade plus facilement, 
qu'ayant pris querelle dans les fumées de la débau- 
che, ilfe Ë batu, &c aura efté cué fur la place. 


GRANGER. 
Mais cu bono toute cette machine de fourbes? 
PAQUIER. 


Cui bono? le m'en vais vous l'apprendre. C'eft qu'e- 
ftant ainfitrépaflé , Mademoifelle ceneuote, laquelle 
a pris langue des conjurez, doit feindre qu’elle auoit 
promis au defunt, de l'époufer vif ou mort, & qu'à 
moins de s'eftre acquitéede fa parole , elle n’ofe vous 
donner Ja main. Corbineli G-deffus vous confeillera 
deluy faire époufer ke cadavre (au moins de faire tou 


tes les ceremonies qu'on obferue dans l'action des 
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efpoufailles ) afin qu'eftant ainfi libre de fa promeffe, 
elle vous la puifle engager. : Donc, comme ils s'y 
attendent bien, quand vous leur aurez fait prefter Ja 
foy conjugale, voftre fils doit reflufcirer ; & vous 
remercier du prefent quevousluy aurezfait. 


GRANGER. 


Donc la'mine eft éuentée, & i’en fuis obligé à Pa- 

uier mon Fac-totum*? le ne te donneraÿ point vne 
Fest Ciuique à la façon des Romains, quoy 
que tu ayes fauué la vie à vn Bourgcois, honorable 
homme Mailtre Mathieu cranger, ayant pignon fur 
ruë; mais ie te donne vn impoit fur la pitance de mes 
difciples. Voicy l'heure a laquelle ces Pefcheurs s'en. 
peftreront dans leurs propres filets. Iuftement ; r'ap- 
perçois le fourbe qui vient, Confidere à ton aile la 
tempefte du Port. | 


Ras ARS RAS ARS 
SCENE If 
CORBINELI, GRANGER, PAQVIER. 


CORBINELI. 


Eray-je coufiours Ambaffadeur de mauuaifes 
er PET Voftre fils eft mort. Au fortir d'icÿ; 
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eftant comme vous {çauez vn peu plusguay que de 
raifon, il a choqué d'vne S vn Caualier qui pafloit. 
L'vn & See à font offencez; Ils ont pur 
& prefque en mefme temps voftre fils eft tombé 
mort, trauerfé de deux grands coups d'efpée. l'a 
fait porter fon corps..… 


GRANGER. 


Quoy, la Fortune referuoit au déclin de mes ans Îe 
fpeétacle d'vn reuers fr lugubre? Miferable indi- 
uidu , ieteplains, non point pour r'eftre acquité de 
bonneheure, dela debte où nous nous obliseons tous 
en naiflant: le teplains, 6 trois & quatre fois mal- 
heureux! de ce que tu as occumbé d'yne mort où 
Fon ne peut rien dire qui n'ait efté defia dit; Car de 
bon cœur ie voudrois auoir donné vntalenr, & que 

tu eufles efté mangé des Mouches à ces vandanges 
dernieres: l'aurois compolé là-deflus vne Epitaphe 
h plus acute, qu'ayent iamais vanté les ficcles Pri. 

PAQYIER. 


_ A-t'il eu le temps defe reconnoiftre? eft-ilbien mortz 
CORBINELL 


Sibinmort, qu'iln'en reuiendra point. 


COMEDIE. 729 
GRANGER 


Corbineli , appelle Mademoifelle ceneuote: Elle di- 
minuëra mes douleurs enles partageant. Vraiment 
… oùy, c'eft aux Pelerins de S.Michel qu'ilfautapporter. 
des coquilles, | D à 


A 
SCENE III 


GENEVOTE, GRANGER, 
PAQUIER, CORBINELI. 


GRANGER. 


On fils a vefcu, Mademoilelle, & ie dirois 
Mi vit encore, fi j'auais acheué vn Poëme 
que ie médite fur le genre de fon erépas. le vous 
auertis toutefois que vous feriez facrileoe, fi vous 
Jamentiez la fin d'vnhomme, qui pour vne vie mef- 
chante & periffable , en recouure vne dans mes Ca- 
hiers, immortelle & tranquille. 


GENEVOTE. 
Quoy » Monfieur Granger n'eft plus? Nous eftions 
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trop bien vnis, pour eftre fi toft feparez ;: Ie veux 
comme luy, fortir dela vie: Mais d'autant que la 
_ Nature qui nous a mis auiour fans noftre confente. 
ment, ne nous permet pas de le quitter fans le fien, 
ie veux fortir dela vie, &e refter entre les viuans; c'eft 
à dire que dés auiourd'huy ie vais faire dans vn Clois 
ftre vnfolemnel facrifice de moy-mefme. len’ignore 
pas, Monfieur, ce queie dois à voftre affeétion ; rnais 
l'honneur qui me defend de manquer à mafoy, ne 
me defend pas demanquer àmonamour; & ie vous 
iure que {1 par vn impolhble ces deux incidens ne 
fouffroient point de repugrance, ie me facrifierois 
de tout moncœurä voftredefin 


GRANGER. 


Oùy; ma Citherée, oùy, vous pouuez m'épouler; 
& garder voftre parole.ll auoitafluräce d'eftre vn iour 
votre mary, vifou mort; ilfaut, pour vous rendre 
quiste de voftre promeffe, que vous l'époufiez mort. 
Nous paflerons le Contraét, & ferons le refte des 
ceremônics; puis quand ainf vous ferez libre de 
voftre ferment, nous procederons tout à laifir à no: 
fire mariage, | 0 
CORBINELE 


11 femble que vous foyez infpiré de Dien > tant vous 
parlez diuinemenc. _ 
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a GRANGER. Le 
Ve feule chofem'arrefte ; c'eft qu'eftant vn fniracle; | 


vous n'en fafhez vn; que vous ne rendiez la vie à 
ceux qui ne {ont pas mortsi & que vous ne fafliez 
arriuer ceans la Refurreétion auant Pafques. 


= CORBINELI tout bas. 


O1! puiffant Dieu des Fourbes, ma corde vient de 
rompre; Fais queie k renouuclle en forte par ton 
mn 5 » qu'elle valle mieux qu'vne neufue, 


GRANGER. 
Et toy tu metrahis, fusitif infidele du parti demon 
amour ! Toy que i'auois éleu pour la boifte,, l'eftuy, 
le coffre, & le garde-manger de toutesmes penfées. 
Tu m'es Cornelius. Tacitus, au lieu de m'eftre Cor- 


nelius Publius. | 
| PAQVIEK 


Choifis lequel tu. äimes le mieux, d'êftre affommé, 


ou pendu, | Lu 
| CORBINELE 


l'aime mieux boire. 
Se KR ÿj 


132 LE PEDANT IOVE, 
| GRANGER. 


Ce n'eftoit pas aflez de m'auoir volé au nom des 
_ Turcs; il falloit adjoufter vne nouuelle trahifon. 
Et defon corps, donc, menteur infime, qu'en as-tu 
faite | 


Ma foy ; là deffus ie m'efueillay. 


CORBINELI 


GRANGER. 
Que veux-tudire, tu r'efucillas > 


_ CORBINELI, 


Vraimant oùy; 1] ne me fut pas poffible de dormir. 
dauantage, car voftre fils faïloit vn Tonnerre de 
Diable auec vne afliette dont il tambourinoit fur la 
table. | n ; 
GENEVOTE. 


Et moy j'ay fait femblant de croire que voftre fils 
eftoitmort, pour vous faire goufter , quand vous le 
reuerriez ; Vn plus pur contentement, par l'oppofition 
de fon contraire, | 


| 
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 GRANGER 
Quoy qu'il en foit, Mademoifelie, le fiel importun 


de mes angoiffes, n'eft que trop adoucy par le miel: 
fucré d'vn fi friant difcours. Mais pour ce fourbe de 
Corbineli, il faut auoüer que c'eft vn grand menteur. 


CORBINELI. 


l'affeéte, pour moy, d’eftre remarqué par le titre de 
Grand, fans me foucier que ce foit celuy de grand 
Menteur, grand Yurogne, grand Politique, grand 
Cnez, grand Cam, grand Turc, grand Mufñti, 
grand Vifir, grand Tephterdar, Alexandrele crand, 
ou grand Pompée. Il ne m'importe, pourueu que 
cette Epithere remarquable m'em mA de pafler 
| pour médiocre. | | 
ON | GRANGER. 


Tu t'excufes de fi bonne grace, que ie ferois prefque 
_encolere quetu nem’eufles point fâché. Ie t’'ordonne 
pourtant pour penitence ; de nous exhiber lefpeétacle 
de quelque intrigue, de se Comedie. l'auois 
mis enjeu mon Paranimphe des Mules , mais Mon- 
fieur de la Tremblaye n'a pas trouué bon que rien fe 
paffaft für ces matieres, fans prendre ton aduis. 


» 
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| CORBINELI. 


En effet, voftre déclamation n'euft pas efté bonne, 
parce qu'elle ft trop bonne. Ces doétes antiquitez 
nicfont pas proportionnées à l'efpriedeceux quicom- 
pofent les membres de cette compagnie. l'en fçay 

_ vncltalienne, dont le démeflement eft fort agreable: 
Amenez feulement icy Monfieur de la Tremblaye, 
voftre fils, & lesautres , afin queie diftribuë les roolles 
fur le champ. , À 
Aou  GRANGER. 


Æxtonplo ic les vais congreger. | 
El ddead tre 
SCENE IV. 
| GENEVOTE, CORBINELI. 
. | GENEVOTE. 
La corde z manqué : Corbinel. | 
: CORBINELI. 


Oùy> mais l'en auois plus d'yne. Ie vais engager 


COMEDIE. 3 
noftre bon Séägneur, dans vn Labirinthe où de plus 
grands Doéteurs que luy demeuteroient à qua.  : 


botte 
SCENE V.. 


ÆGRANGER, PAQVIER, GENEVOTE; 
CORBINELL 


GRANGER. 


À v fu, an feu. 
| GENEVOTE, 
Ou ef-ce ? où eft-ce: 
GRANGER. 


Dans la plus haute region de l'air, felon l'opinion des 
Péripareticiens. Hé bien, ne fuis-je pas habile à la 
ripolte? N’ay-je pas guery lemalaufhi-toft queicl'ay 
eu fait? Malangüe cftvne Vipere, qui re venin 
&c le Teriaque tout enfemble ; C'eftla pique d'A 
chille, quifeute peut guerir les bleflures qu'ellea faites} 
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Et bien loindereffembler aux Boureaudde la Faculté 
de Medecine, quid'vne égratignure font vne grande 
playe, d'vnegrande playe ie fais moins qu'enc égra- 
tignure. | 
D CORBINELI. 


Nous perdons autant de temps, que fi nous ne de- 
uions pasauiourd'huy faire la Comedie. Ie m en vais 
inftruire ces gens-cy, decequ'ilsaurontädire. Je re 
donnerois bien des preceptes, Paquier, maistu n'au. 
rois pas letemps d'apprendre tantde chofes par cœurs 
leprendray foin, me tenant derriere toy ,dete foufler 
cequetu aurasädire, Vous; Monfieur, vous paroi- 
ftrez durant toutela piece, & quoy que d'abord vo- 
ftre perfonnage femble ferieux; il n'y en a pas-vn fi 
bouffon. 
GRANGER. 


Qu'eft-cecy ? Vous m'engagez a fouftenir des rooiles 
dans vos Bâtelages, & vous ne m'en racontez pas feu- 
lementlefujets | 
CORBINELI. 


lc vousen cache la conduite, parceque frie vous l'ex- 
pliquois ä cette heure, vous auriez bien le plaifir main- 
nant de voir vn beau démeflement, mais non pas 
celuy d'eftre furpris. En verité, ie vousiure, que lors 
que vous verrez tantoft Le périperie d'vn intrigue fi 

= bien 
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bien démeflé, vous confefferez vous-mefme que 
nous aurions efté des idiots, fi nous vous l’auions 
découuert. le veux toutefois vous en ébaucher vn 
racoutcy. Doncques ce que ie defire vousreprefenter, 
__eft vne veritable hiftoire, & vous le connoiftrez: 
uand la Scene fe fermera. Nous la pofons à Con. 
| dantinople: quoy qu'elle fe pafle autre part. Vous 
verrez vn homme du tiers Eftat, riche de deux en- 
fans, & de force quarts d’efcus: Le fils reftoit à pour- 
uoir; ils’affeétionRe d'yne Damoifelle de qualité fort 
proche parente de fon beau-frere; ilaime, ileftaimé, 
mais fon pere s’oppofe à l'acheuement mutuel deleurs 
deffeins. Ilentreen defefpoir, fa Maiftreffe de mefmes: 
Enfinles voila prefts, en fe tuant, de clore certe Piece; 
Mais ce Pere dont le naturel eft bon, n'a pas la cruauté 
de fouffrir à fes yeux vne fi tragique auanture; Il 
refte fon confentement aux volontez du ciel, & fait 
É ceremonies du mariage, dont l’vnion fecrete de 
ces deux cœurs auoit dela commence le Sacrement. 


GRANGER. 


Tu viensde raffeoir moname dans la chaire pacifique 
d'où l'auoient culbutée mille apprehenfions cornuës. 
Väpaifiblement conferer auec tes À éteurs; ie tede- 
clare Plenipotentiaire dece Traitté Comique. Toy, 
Paquier, iete fais le Portier effroyable de l'introïte de 
mes Lares, Aye cure de les propugner de l'introïte 


à À 
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du Fanfaron, du Bourgeois, &du Pages. quifçachant 
qu'onfairicy des jeux. nemanqueront pas d'y tranf, 
porter leursignares perfonges. le te mets lides mou. 
{tres en tofte qu'il te faut combatrediuarfemenr. Tu 
verras diuerles fortes devifages. Les vnst’abordesont 
froidement, & fi tu les refufes, aufli-toft glaine en 
l'air, & forceront ta porte auecbrutalité: Lemoins 
de refiftance que tu feras, c'eft le meilleur,. K:t'en 
conuiendra voir d'autres, la barbe faire en garde de 
poignard, aux mouftaches rubantÉes, au crinpoudré, 
qu manteau galonné, qui cout échauffez fe prefentg. 
ront àtoy. Situ t'oppolesaleurtorrent, ilsreerairte, 
cont de fat; Ro que tu ne les connois pas: 
Dés qu'ils t'auront arraifonné delaforte, iuge qu'ils 
ont trop bonne mine pour cftre bien mefchans; 
Aualetoutes leursinjures : Mais f La main entreprend 
d'officier pour la langue, fouujien-toy delaregle 440. 
ble pro Fixe. D'autres, pour s'introduire, demande: 
ront à parler à quelque A teur, pour affaired’impor. 
tance & qui ne fe peut remettre : D'autres auront 
quelques hardesa leur porter: A tous ceux-là , Ne/Go 
vos. D'autres, commeles Pages, enuironnez chacun 
d'vn Efcoker, d'vn Courtaur, & d'vne Putain, vien- 
dront-pour effre admis : Reçois les. Ce n'eft pas que 
cette race de Pigmées puiffe de foy rien ‘effeétuer de 
terrible, mais elle iroit conglober vn torrent de-ca: 
pailles armées qui deborderoitfurtoy , côme va effein 
de guefpes fur vne paire molle. ae, mi care, 


SCENE VE ; 


LÜET | 


PAQUIER feu 


Of foy c'eft vn eftrange meftier, que celuy 
Jde Portier. - IL luy faut autant de ceftes qu'à 
celuy des Enfers, pour ne point fléchir; Autanc 
d'yeux qua Argus, pour bien veiller: Autant de 
bouches qu'a la Renommée, pour parler à tout le 
monde : Autant de mains qu'a Briarée, pour fe 
defendre derantde gens : Avant d'amesqu'a l'Hi 
dre, pour reparer tant de vies qu'on luy ofte: Et 
autant de pieds qu'a.vn Cloport, pour fuir taht 
de coups. . 


CE ) 
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SCENE VII 
| PAQYIER, CHASTEAVFORT: 


| PAQUIER. 


\ JOix môn coup d'effayi Courage, ien vais 
V faire vn chef-d'œuure. Une 


 CHASTEAVEFORT. 
Bourgeois, haul : Hola hault, Bourpgcois. Vous 
autres malheureux, ne reprefentez-vous pas auiour. 
d'huy ceans, quelques coyonneries & joliuctezr - 
PAQYIER. 


Salua pace, Monfieur, mon Maiftre n'appelle pas 


cela comme cela. 
CHASTEAVEFORT. 


Quelque Momie, quelque Fadaize? Vifte, vifte, 
ouure MmOY. 
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PAQUIER. EL 
Ie penfé vs nevous faut pas ouurit ; car vous auez 
Ja barbe faite en garde de poignard; vous ne m'anez 
__ pas abordé froidement; vous n'auez pas déguaifné ; 

” ny vous n'eftes pas Page. ET 
CHASTEAVEORT. 

Ah! vertubleu, poltron , dépefche.toy ; ienefuis icy 

que par curiofite. | | 

PAQUIER. 

Vous ne faires point du tout comme il faut. | 


CHASTEAVEORT. 
Marbleu, mon Camarade, de grace, laiffe-moy pañler. 
L | PAQYIER 
Hé vousfaites encore pisi v raimentil ne faut pas prier: 
CHASTEAVEFORT. 


Sçauez-vous cequ'il ya, petit godelureau? Ieveux 
|eftre fricaffé comme ludas , fiiemefoucieny de vous, 
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ny de voftre College; car aprestout, i'ay encore vne 
centaine de Maïfons, Chafteaux s'entend, dont la 
moindre... Mais ie ne fuis point difcoureur; Ouure 
moy vifte, fi ru ne me veux obliger de croire qu'il 
n'entre ceans que descoquins ;, puis qu'on m'en 
l'abord. Cap-de-biou, & que penfe-tu que ie {ais? 
va nigaut? Mardi, ientens je jargon & lepalima- 
cias. Ileft vray queï'ay furmoy vne mauuaife cappe, 
mais en recompenfe ie porte ä mon cofté vnebonne 
tueufe, qui fera venir fur lepré tour le plus refolu de 
l Troupe. . | | 
PAQUVIER. 


Vous taifonnez là tout comme ceux qui ne doiuene 
point entrer. 


CHASTEAYFORT. 


Degrace, pauure homme, que j'aille du moins dire 
àton Maiftre que ie fuis icy., & qu’il me rende vn 
mien Goujat qui s’eft enfuy fans congé. 


 PAQYIER. 
11 en viendra d'autres qui defireront parler à quelque AËteur 
pour affaire d'importance. le ne fçay plus comme il faut 


dire à ceux là. Ha: Monfcur, à propos, vous ne 
deuez pas entrer. - | 


CHASYTEAVFORT. 


Ventre, ie vous dis encor que ie ne fuis icy que par 
promenade. Penfe-u donc, veillaque, qu'vn cen- 


tihoemme de qualité. … | 
PAQUIER. 


Domine, Domine, accede celeriter. Vous ne m'auez point 
dit ce e falloit répondre à ceux qui parlent de pro- 
ne QC - | ° 


D as ESS 
SCENE VII 
GAREAV, PAQUIER, CHASTEAVEORT. 
GARFAV. 
Parguene sfefmon, vela bian debuté. Er penfé 
Ov don quecefet vn parfenage comme lesau. 
tres, à batons rompus? Dame nanain. C'eft eun 
homme qui fçait peu & prou. Comment, oul dit 
d'or, &s'oul n'a pas le bec iaune, C'eft legarçonde 
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cet homme qui en fçair tant. Vela le Maiftre tour 

craché, velatout fin dret fon afmanbrance. 
 CHASTEAVFORT. 


:…F'aurois defia fait vn crible du ventre de ce coquin, 
mais j'ay crainte de faillir contre les regles dela Co- 
medie, fiienfanglantois la Scene. 


| GAREA V. 


Vartigué qu'ous eftes confiderant ; ous auez mangé 
de la foupe à neuf heures. | 


CHASTEAVEFORT. 
l'enrage , deferuirainfi debornes dansvnerué. 
GAREAV. , 


O mafoy , ous eftes bian delicat en harbes , ous n'ai- 
mez nylaruény lapatiance. 
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SCENE IX. 


GRANGER,GAREAV,CHASTEAVFORT, 
PAQYIER. | 


L 
. 


GRANGER. 


Vel climat font allez habiter nos Rofciens? 
l'Antipode, ou noftre Zenit? Ie vous décoche 
le bon iour, Cheualier du grand Reuersi & vous, 


l'hemme 4 l'heritage, falut & dile&ion. 
GAREA V. 


Parguene ie fisvenu nonobftant > pour vous défrin- 
cher ma fuflion encore vne petite efcoufle ; Excufez 
l'importunance- da; car c'eft la mainagere de mon 
Onque qui ne fefet que huyer enuironmoy, que ie 
venis. Que velez-vous que ie vous dife? ol fefet la 

uicbleffe. Ah! vramant, ce fefet.elle à par foy, Mon- 
7 Granger, pis qu'il{cet tout, c'eftà Îy à fçauoir ça. 
Va-ten, va, Îean, ilte dorra vn confille là-deffus. 


Dame ï'y fis venu. 
T 


7 
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_ GRANGER. : 
O! mon cher amy , par Apollon claire-face quicom- 
munique fa lumiere D les plus obfcures, ne 
nous veüille rejerter dedans le creux manoir de certe 


fpelonque gencalogique. 


GARE A V. 


Parguene, Monfieu, facoutez don eun tantet, & 

vous orez, fiie ne vous la boutepasauflt clair qu'vn 
cribe. | 
- GRANGER. 


Ma parole eftauffi renable qu'vn decret du Deftin, 
GARFA V. 
11 Lay sd O bian, comme dit Pilatre, gwod /erifi,quod fenfi, n'im 


Ro porte, nimporte, ceniaumoins, tanquia , qu'odon, 

ps “comme ditl'autre, vela vne petitedouceur que noftre 
ut d’yn ba- 

(bon. Mere-grand vousenuoye, 


GRANGER. 


Va, cher amy, iene fuis point Iurifeonfulte merce: 
haire. | | 
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| GAREA Y. UE 
La, renez trejours ; vaut mieux vn tan, que 


deux tu l’auras. — 


GRANGER. 
Ie tedisencorevncoup, queiete remercie, 
PAQUIER. Er 


Prenez, vous dis-je, vous ne fçauez pas qui vous 
prendra. NE : | 
| GRANGER.. 


Etf; champeftre Eterogene, prens-tu mes veftemens 
pour la marmite de ta maifon ? 


| GAREAV. 


Ho, ho, tredinfe, il ne fera pas dit que i'vfons d'obli. 
uiance; cor queie fiomes petits, ie nefommes pas vi. 
hins. 

EE GRANGER. 


Veux-tu donc me diffamer 4 capite ad calcem? | 
GAREAV. 

. Bonnefy vous Je prendrais. Iefçay bien; comme dit 

Ti 


L 4 À 
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l'autre, .que ie ne frs pas digne d'eftre capabe; maïs 
ftanpandant oul n'y a rian qui refflembe f1 bian à eun 
chat qu'eunechate. Bonnefy, vous le prendrais da, 
caronmehuiret; & pisvousen garderiais de laran- 
cœur encontre moy: 


GRANGER 


O venerable confrere de Pan,des Faunes, des Siluains, 
des Satires, & des Driades, cefle enfin par vnexcés de 
bonne volonté de diffamer es ornemens, & ie te 
permets par rémuneration ; de refter fpeétateurd’vne 
“inuention.T'heatrale La plus hilarieufe du monde. 


CHAST E AVFORT. 
l'y entre auf , & pour recompenfe jete permets, en 


cas d'alarme, de te mettre à oouuert fous le bouclier 
impénetrable de men terrible nom. 


GRANGER. 


l'en fuis d'accord, car que fçauroit refufer vn mary 
le iour defes nopces ? 


PAQUIER à Chafteaufort. 


Mais, Monfiur, ie voudrois bien fçamoir qui vous 
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eftes, vous qui vouliez entrer. 
CHASTEAYVFORT. | 
“Jefuisle Fils du Tonnerre; le Frereaifné de la Foudres LE 
le Coufindel'Efclair; l'Oncle du Tintamare: le Ne. 
ueu de Caron; le cendre des Furies le Mary de da 


Parque; le Ruffien de la Mort; le Pere, l'anceftre, 
& le Bifayeul des Efclairciffemens, | 


PAQUIER 


Voyez fi rauois tort de luy refüler l'entrée Com: 
ment vn fi grand homme pourroitil pafler par vne 
{1 petite porte? Monfieur ,on vousfouffre , à condi- 
tion que vous laifferez l-vosparens , car auec le Bruit, 
le Tonnerre, & le Tintamare, on ne pourroit rien 
entendre. : ER 


CHASTEAVEFORT. 


garde-toy bien vne autrefois de teméptendre. Da 
bord que quelqu'vn viendra s'offrir, demande luy 
fon nom; car s'il s'appelle à Montagne, la Tour, 
la Roche, la Bute, Fortchafteau, Chafteaufort , ou de 
quelqu'autre titre inébranlable, tu peux l’afleurer que 


c'eft moy. | | 
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PAQYIER 


Vous portez plufieurs Noms , pource que vousaner 
Ilsentrent, plufreuts Peres. | FR | 


Pl 
SCENE X. 
PA TT 


 TREMBLAYE, GRANGER le isune, 
GENEVOTE, MANON. 


a CORBINELI à Granger. | 


Outes .chofes fons preftes; Faites feulement ap. 
_ porter vnfiege, & vous y colloquez, car vous 


auez à paroëtre pendant toute la Piece. : 
PA QUIER à Chafteaufon. - 
Pour vous, 6 Scigneur de vafte Eftenduë , plongez 


vous dans celle-cy ; mais gardez d’ébouler fur lacom- 
pagnie, car nos reins ne font pas l'épreuue des Pier: 


res, des Montagnes, des Tours, des Rochers, des Bu. 
tes, & des Chateaux, | 


GRANGER. 


Ca donc, que chacun s'habille.‘ Hé quoy ie ne vois 
point de préparatifs? Où font donc les mafques des 
_Satires? les chapelers & les barbes d'Herinites? les 
croufles des Cupidons? les fambeaux poiraifins.des | 
Furies® Jene vois rien de tout cela. 


GENEVOTE. 

: Noftre action n'a pasbefoin de toutes ces fimagrées. 

Comme ce n'eft pas vne fiétion ,-nous n’y meflons 

rien defeint; nousnechangeons point d'habit; cette 
lace nous feruira de Theatre; & vous verrez toute- 

fois que la Comedie n'en fera pas moins diuertiffante. 


 GRANGER. 


Te conduis la ficelle de mes defirs , au niueau devoftre 
volonté Mais defia Je feu des gueux fait place à nos 
chandelles. Cà, qui de vous le premier eftropiera le 


{ilence ? . 
| GENEVOTE. Commence- 
ment de la 

Enfin qu'eft deuenu mon Seruiteur? Piece, 


e 
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| GRANGER leienne. * 


1} eft fi bien perdu , qu’il nefouhaice pas de fe retrou- 
uer, 


(GENEVOTE. 


Ie n'ay point encore fceu Je lieu ny letemps où com- 
mença vwftre paflion. 


GR A NG ER le june: 


Helas! cefuraux Carmes, vniourquevouseftiezau 
Sermion. 


GRANGER le pere en interrompant. 


Solkil, mon Soleil, qui tous les matins faites rougir 

de honte la celefte Lanterne, ce fur au mefme lieu 
que vous donnaftes efchec & mat à ma pauure liberté. 
Vos yeux toutefois ne m égorgerent pas du premier 
coup; mais cela prouint de ce que ie nefentois que de 
join l'influence porte-trait de voftre rayonnant vi- 
fage; car ma rechignante deftinée m’auoit colloqué 
fuperficiellement à l'ourlet de la Sphere de voftre 
actiuité. 

CORBINELI. 


le penfe, ma foy, que vous eftes fol, de les inter- 
| rompre 
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rompre: Ne voÿez vous pas bien que toùt cela eff de 
leur perfonnage » | 


GRANGER le ieune. 


T'outes les Efpeces de voftre beauté vinrent en gros 
aflieger ma raifon; maisil ne me fut ai vas de 


haïr mes ennemis, apres que ic les eus confiderez. 
 GRA NGER le pere en interrompant. 


Allons, ma Nimphelete, allons, il eft vergogntux 
aux filles de coloquifer diu ex priuatim auec tant vert 
Jouuanceau. Encor fi c’eftoit auec moy, ma barbe 
iure de ma fagefle, mais auec vn petit cajoleur 


CORBINELE 


Que Diable laïflez-les parler fi vous voulez, oubien 
nous donnerons voftre roolle à quelqu'vn qui s’en 
acquitera mieux que vous. 


GENE V OTE à Granger le jeune. 


Je m'eftonne donc que vous netrauaillez plus coura- 
geufement aux moyens de poffeder vne chole pour . 
qui vous auez tant de paffron. | 


V. 


Non, Monfieur, iene m'enfuis pas fouuenu, 


Jltire l'épée 
fur Paquier. 
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"GRANGER leieune. 


Mademoifelle, tout ce qui dépend d'vn bras plus fort 
quele mien, ie le fouhaite, & nele promets pas. Mais 
au moins fuis-je affeuré de vous faire paroïftre mon 
amour par mon combat , fi ie ne puis vous témoigner 
ma bonne fortune par ma viétoire. Ie me fuis ietté 
aujourd’huy plufieurs fois aux genoux de mon pere, 
le conjurant d'auoir pitié des maux queicfouffres & 
ie m'en vay fçauoir de mon valet s’il luy a dit la refo- 
lution que j'auois prife de luy defobeïr, car ic l'en auois 
chargé. Viença, Paquier, as-tu dità mon Pere que 
l'eftois refolu malgré fon commandement, de paffer 
outre ? 


PAQVIER. 


Corbineli, fouffle-moy. _… 


CORBINE LI tout bas. 


PAQUIER. + 


Non, Monfieur, ie ne m'en fuis pas fouuenu. 


GRANGER leieune. 
Ha ; maraut , ton fang me vangera de ta perfidie, 


" 
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CORBINELI. | 


Fuis-t'en donc, de peur qu'ilnete frappe. 


PAQVIER. 
Cela eft-il demon roollez 
CORBINELI  *: 
_ Oùy. 
PAQUIER. 


Fuis-t’en donc, de peut qu'ilnete frappe. 
GRANGER leieune. 


_ Ie fçay qu'à moinsd'vne Couronne furlatefte, iene 
fgaurois econder voftre merite. 


GENEVOTE. 


Les Roys, pour eftre ga ne ceffent pas d’eftre hom- 
mes; penfez-vous que. 


GRANGER le pere _—— 


En effet, les mefmes appétits qui agitent vn Ciron, 


Vi 
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agitent vnElephant: Ce quinous pouffe abattre vn 
fupport de marmite, fait à vn Roy détruire vne Pro- 
uince: L'ambition allume vne querelle entre deux 
Comediens; La mefme ambition allume vne guerre 
entre deux Potentats. Ils veulent de mefme que nous, 
mais ils peuuent plus que nous, 


| CORBINELI. 
Ma foy ie vous enchaifneray. 
GRANGER leieune. 


On croira...… 


GENEVOTE. 


Suffife qu'on croye toutes chofes à voftre auantage. 
A my me faire tant de proteftations d'vneami- 
tié dontienedoutepas? Ilvaudroitbien mieux eftre 
pendus au col de voftre Pere, & à force de larmes & 
de prieres,arracher fon confentement pour noftre ma- 
riage, | 
GRANGER le ieune. 


Allons-y donc. Monfieur, ie viens vous conjurer 
d'auoir pitié demoy, &..… | 


GENEVOTE. 
Etmoy, voustémoigner l'enuie que i'ay de vous faire 
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bien-toft grand Pere. | | | 


GRANGER. 
Comment, grand Pere». Ie veuxbien tirerde vous 


vne propagation de petits indiuidus ; mais ien veux 
eftre caufe prochaine, & non pas caufe éloignée, 


CORBINELT. : 
Ne vous tairez-vous pas > 
 GRANGER. 


Cœur bas & raualé, n'as-tu point dehonte de confu- 
mer l'A vril detesioursà cajoler vnefille 2 


CORBINELI. 


Ne voyez-vous pas que l'ordre de la Piece démande 
qu’ils difenc tout cela? 


GRANGER. 


Is n'ont pasaffez de bien l’vn pour l’autre; Ienefouf- 


friray iamais .…. 
GENEVOTE. 
Non, non, Monfieur, ie fuis d'vne condition qui 
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vous defend d’apprehender la pauureté. Ie fouhaite- 
rois feulement que vous eufliez veu vne Terre que 
nous auons à huit lieués d'icy. La folitude agreable 
des Bois, le vert émaillé des Prairies , le murmure des 
Fontaines, l'harmonie des Oïifeaux; Tout cela re- 


_peintureroit de noir voftre poil defia blanc. 


PAQUIER. 
Mademoifelle, ne pafez pas ontre , voila tout ce qu'il 
fautà Charlot. I1ne (çauroit mourir de faim , s’il a des 
Bois, des Prez, des Oifeaux, & des Fontaines; Car les 
atbres luy feruiront à fegwarir du mal des mouches; 
Les Prez luy fourniront dequoy paiftre, & les Oi. 
feaux prendrontlefoin de chiffler quandilira boire à 
Ja Fontaine, 


GRANGER 


Ah! firenique laronneffe des cœurs! ievoy bien que 
vous guettez ma raifon au coind'yn Bois, que vous 
la voulez égorcer furle Pré, ou bien l'ayant fubmer- 
gée a la Fontaine, la donner à manger aux Oifeaux. 


GRANGER leieune 
le fuis venu... 


PAQYUIER. 


l'ay veu, j'ay vaincu, dit Cefar, auretourdes caules: 
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| GRANGER ke ieune. 


Vous conjurer.… 
CP AQUIER. 


Dieu vous fafle bien, Miunlisié l'exorffte , mon 
Maiftre n’eft pas Démoniaque. 


GRANGER le ieune. 


Par les fernices que ie vous ay faits. 


; _ 


PAQUIER. 


Et par celuy des morts qu'il voudroit bien vous auoir 


fait faire. 
GRAN GER le ieune. 


De reprendre la vie que vous m'aucz preftée, 


PAQYIER. 


Ileftoit bien fol, de vous prefter ve chofe dont on 
n’a jamais aflez. 
GRANGER le ieune. 


Il tire va 
Prenez ce poignard, Pere dénaturé, faites ds hO- poignard. 
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micides par vn meurtre, efcriuez le deftin de ma 
Maiftrelle auec mon fans, & ne permettez pas que 
la moitié d’vn fi beau couple expire de... Mais à quoy 
bon tant de difcours? Frappez, Qu'atrendez-vous ? 


CORBINE LI. 


Répondez donc , vous voulez. Qu'eft-ce2 cfkes- 
vous trépaflé ? | = 
GRANGER. 


Ah! que tu viens de m'arracher vne bellepenfée. Ie 
refvois quelle eft la plus belle figure, de Pantithefe où 


de l'Interrogation.. 

| __ CORBINELI. 
Ce n'eft pas cela dont il h queftion. 
GRANGER. 


Et ie ruminoiïs encore à ces Speculateurs qui tant de 
 foisont fait faire a leurs refveries le plongeon dans la 
Mer, pour découurir l'origine de fon Flus & de fon 
reflus; Maispas vn à mon gouft n'a frappé dansla 
vifiere. Ces raïfons falées mefemblent fi fades, que 
ie conclus qu'infailliblement. … | 


CORBINELI. 
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. CORBINELI. 


Cen’eft pas de ces matieres là, vous dit-on, dontil eft 
queftion. Nous parlons de marier Mademoifelle & 
voftre Fils, & vous nous embarquez fur la Mer. 


GRANGER. 
Quoy , parlez-vous de mariage auec cet houbereau > 
Eftes-vous orbe de la faculréintellectuelle> rftes-vous 


heteroclite d’entendement> OuleMicrocofme par- 
fair d'vne continuité de chimeres abftractiues 


CORBINELI. 


ÂÀ force de reprefénter vne fable, la prenez-vous 
ur vne verité> Ce que vous auez inuenté vous 
it-il peur? Ne voyez-vous pas que l'ordre de Ja 

Piece veut que vous donniez voftre confentement ? 

Et toy, Paquier, fur tout maintenant garde-toy bien 

de parler , car il paroïft icy vn muet que tu reprefentes. 

Là donc , dépefchez-veus d'accorder voftre fils à 

Mademoifelle ; Mariez les. 


GRANGER. 


Comment marier, c'eft vne Comedie? 


1] figne. 
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CORBINELI. 


Hé bien, ne fçauez-vous pas que laconclufion d'vn 
Poëme Le ai eftroufiours vn mariage ? ? 


GRANGER 


Oùüy, mais comment Érob:ce 1 icy k fin, iln'y a pas 
encore vn Acte de fair. 


_: CORBINELIL. 


Nous auons vny tous Les cinq envn, de peur de con: 
fufion : Cela s'appelle Piecea la Polonoife, 


CRANGER 


Ha bon, comme cela iete permets de prendre Made: 
moifelle cs jou Elpoufe, + 


GENEVOTE. 


GRANGER. 


Sit ia fane, tres-volontiers. 


COMEDIE ‘6 


PAQUIER. 
l'enrage d'eftre muet, car iel’auertirois. Fin de le 
Comedie. 
CORBINELI. 


Tu peux parler maintenant, il n'y a plus dedangex 


GRANGER. 


Hé bien, Mademoifelle, que dites-vous de noîftre 
Comedie? | 
GENEVOTE. 


Elle eft belle, mais apprenez qu'elle eft de celles qui 
durent autant que la vie. Nous vous en auons tantoft 
fait le recit comme d'vne Hiftoire arriuée, mais elle 
deuoït arriuer, Au refte vous n'auez pas fujet de 
vous plaindre, car vousnousauez mariez vous-mef- 
me; vous mefme vous auez figné les Articles du 
Contract. A ccufez-vous feulement d'auoirenfeigné 
lepremier à fourber. Vousfiftesaccroire aux parens 
de voftre fils qu’il eftoir fol, quand vous viftes qu'il 
ne vouloit point entendre au voyage de Venife; 
Cette infignefauffeté luy montra le sh de celle- 
cy 5 Ilcrût qu'il ne pouuoit faillir enimitant vn fibon 
Pere. | 

| X ÿ 
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CORBINELI. 


- 


Enfin c’eft vne pillule qu'il vous faut aualer. 
LA TREMBLAYE. 
Vous l'aualerez , ou par lamort.… 


GARFA V. 


Ah! parsa fy iefommes logez 4 l’enfaigne de J'en re- 
nons. Parmanda j'en auoïüas queuque fouleur, que 
cette petite rauodiere la ly grimoneret queuque T ro- 
gedie. Hé bian, ne vela pas noftre putain de maïna- 
gere toute reuenué? Feu la paure defunte, deuant 
quieu fet fon ame da, m'en baillit eun iour d'eune 
belle vred£e. Par ma fiquette, ol me boutit à Cor- 
nuaille en tout bian & tout honneur. Stanpandant 
la benne Chienne qu'oleftet… Aga hé! ous eftes don 
de ces faintes fucrées la? Bonnefy ie le voyas bian, 

u’ous auiais le nez torne à lafriandile. Orvniour ‘ 
quilplut tant; Taquelaine, ce y fis. je tour en gauf. 
fant, il fait cette nuit clair de l’eune, il fera demain 
clair del’autre. gnfn, tanquia, qu'odon, ce nanob- 
ftant, apresça, Ô damecéclairciflez-moy a dire: Tan. 
quia que ie m'en reuenis tout épouuanté tintamarer 
à noftre huis. À la parfin ie me couchis tout fin ng 
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aupres de noftrebonne femme. Vn tantet apres que 
icine fuffis rabougry touten eun petit tapon, ie fentis 
queuque chofe quigroüiller. Taquelaine, ce ly fis je, 
ic panfe qu'il y a la queuqu'vn couché. Oùüy, ce me 

_ ficelle, ie c'en répons, & que cuiantre y auret-il ? 
gune bonne efcouffeapres, iefacoute encore fretiller. 
Han! faquelaine,ily alàqueuqu'vn. l'allongis ma 
main, ierâtis: Hoüay! ce fis-je, eunetefte, deux 

$ teftes; pis frougonant entre les draps, deux iambes, 
quatreiambes; Han! laquelaine, il y a là queuqu'vn. 
Hé: Piarre, que tu es fou, ce me fit-elle, tu contes mes 
jambes deux foias. Parguene ie ne me contentis 
int ; ie me leuisi Dame, ie découuris le pot aux 
rofes. Ho! ho! vilaine, cely fis-je, qu'eft-ce que ça? 
Fili Daui! ton ribaut fera étripé. Vramant lean, ce 
me fit.elle, garde t'en bian: C'eft ce paure Maiftre 
Loüisle Barbier, qui vener defeigner eun malade de 
tout la bas ; 1l eftet tout rede de Fed , & auetencore 
bian du vilain chemain à pafler: 11 m'exhorfiloit d'a- 
lumer du feu ; dame, commetufçais, le bois eft char; 
ie ly ay dit qu'il fe venift puftoft réchauffer enuiron 
moy: lIlne fefet V de s’y bouter quand tu es venu. 
Allons, allons, ce ly fis-je, Maiftre Loïis , on veus 
appranra de venir coucher auec les femmes des gens. 
Dame, ie nefus ne fou, ny eftourdy , iele claquis bel 
& biau fur mes efpaules, & le portis iufqu'à moiquié 
chemain de fa mairon; Mais n'y reuenez pas eunc 
autre foias, car parguene s’il vousarriue , ie vous por- 


æ 
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teray encor cune efcouffe aufliloin. rtbian,regardez, 
il ne faut qu’eun malheur. Cette petite déuargondée 
m'en euft peut-eftre fair autant; C'eft pourquoy bon 
jour & bonfoir , c’eft pour deux foüas. * 


CORBINELI. 


C'eft maintenant à vous, Monfieur, pour combler 
la feliciré de ces nouueaux mariez , d'augmenter leur 
reuenu de celuy d'vn Empire. Il vous fera bien-aïfé, 
puis que vous faites chanceler la Couronne d'vnMo- 
narque en leregardant. 


CHASTEAVEFORT. 
Ie donneaffez, quandien'ofte rien; & ie leur ay fait 
beaucoup de bien, de ne leur auoir point fair de 
GRANGER ke icune. 


Mon petit cœur , il eft fort tard, allons nous mettre 
au lit. 


PAQUVIER. 


Ie n’ay donc plus qu'à faire venir la Sage-Femme, 
car vousallez entrer en trauail d'Enfant. 
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LA TREMBLAYE. 
Ie n'oferois quafi prendre: la hardieffe de vous con- 
{oler. 


GRANGER,. 


N'en prenez pas la peine, ieme confoleray bien moy- 
melinc. © Tempora ! O Mores! 


Fin du Pedant Joué. 


LA MORT 
D'AGRIPPINE 
TRAGEDIE 


PAR MR 
DE CYRANO BERGERAC. 


| À PARIS, 
Chez CHARLES DE SERCY, auPalais, dansla Salle 
Dauphine, à la bonne Foy couronnée. 
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ON cher Leëteur , apres vous 


ENS/ËE auoir donné l'impreffion d'va fi 
AI F belouurage, j'ay crû vous deuoir 
“” vnvolume desLettres du mefme 
Autheur,pour fatisfaire entierement voftre 
curiofité. Il yenaqui contiennent des Def 
criptions: Îl y ena de Satiriques: Ilyena de 
Burlefques : Îly en a d'Amoureufes, & tou- 
tes font dans leur genre fi excellentes &:fi 
propresä leursfujets, que l'Autheur paroift 
auffi merucilleux en Profe qu’en Vers. C'eft 
._ Vniugement que vous en ferez , non pas 
auec moy, maisauectousles hommes d’ef- 
prit quiconnoiffentlabeauté du fien. Ie fais 
rouler la Prefle auec autant de diligence 
qu'ilm'eft pofible pour vous en donner le 
Contentement, & à moy celuy devous faire 
aduoüer queievousay ditlaverité. . 


+à : 


.MONSEIGNEVR 
L E 


DVC D'ARPAION. 
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Quoy qu'Agrippine foit fortie du fang de ces 
Princes, qui naïfloient feulement pour comman- 
der aux hommes, & quine mouroient, que pour : 
eftre appellez au rang des Dieux ; fes difgraces 
l'ont renduë encore plus celebre que la gloire de 
fon berceau; II femble qu'elle n'ait eulegrand Au- 
gufte pour Ayeul, qu'afin de fentir auec plus d'af- 
front, le regret de fe voir dérober l'Empire, fon 

à ij 
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legitime patrimoine: Cefar ne l'auoir honorée de 
l'alliance de Tibere , que pour l'attacher de plus 
pres à fon Tyran, & ne luy auoir donné pour ma- 
ry,leplusgrand Herosde fon fiecle, que pour en 
faire la plus affligée & la plus inconfolable de tou- 
tes les veufues: de forte qu'ayant toufiours vefcu 
dans la douleur & la perfecution , il eft certain 
qu'elle prefereroitle repos dutombeau à cette fe- 
conde vie que ic luy donne, fi voulant l'expofer 
auiour, ie luy cherchois vn moindre Protecteur , 
queceluy qui dans la conferuation de Malthe, l’a 
efté detoute l’Europe. Quelque maligne que foit 
la Planete qui domine au fort de mon Heroyne, 
icnecroy pas qu'elle puiffeluy fufciter des enne- 
mis qu'impuiflans , quand che aura Îe fecours de 
voftre grandeur : vous, MO NSEIGNEVR, 
que l'Vniuers regarde comme le chef d'vn corps 
quin'eft compofé que de parties nobles, quiauez 
faittrembler rufques dans Conftantinople, le Ty- 
ran d'vnemoitié de laterre, & quiauez empefché 
que fon Croiffant , dontil fe vantoit d'enfermer 
le refte da Globe , ne partageaft la fouueraineté 
de la mer, auecceluy de la Lune: mais tant de glo: 
rieux fuccez ne font point des miracles pour vne 
perfonne , dont la profonde fagefle éblouyt les 
plus grands Genies, &c en faueur de qui Dieu fem- 
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ble auoir dit parla bouche defes Prophetes, * que * 7% /#ims 
Je fage auroit droit de commander aux Aftres. 4fris. j 
Agrippinc, MO NSEIGNEVR, quipen- 
dant le cours de fa vie les a fans relafche expe- 
rimenté contraires , effarouchée encore aujour- 
dhuy de la cruauté des Empereurs qui ont 
pourfuuy fon ombre iufques chez les morts : 
Entre les bras de qui fe pouuoit-elle ietter auec 
plus de confiance, qu'entre ceux d'vn redoutable 
Capitaine, dont le feul bruit des armes, a garanty 
&c rafleuré Venife , cette puiffante Republique, 
où 1a liberté Romaine s’eft conferuée iufqu'en 
nos iours : Receuez-la donc, sil vous plaift, 
MONSEIGNEVR, fauorablement, accordez 
vnazile à cette Princefle , qu'elle n'a pu trouuer 
dans vn Empire qui luy appartenoit. Ie fçay que 
faifant profeflion d'vne inuiolable fidelité pour 
noftre Monarque, vous la blafmerez peut-eftre 
d’auoir confpiré contre fon Souuerain , quoy, 
qu'elle n'ait pourfuiuy la mort. de Tibere , que 
pour vanger celle de Germanicus , & n'ait efté 
infidelle fujette , que pour eftre fidelle à fon 
Ef{poux : mais en faueur de fa vertu , elle efpere 
cette grace de voftre bonté , dent elle nefera pas 
ngrate; car elle m'a promis que fa reconnoiffance 
publiera par tout tes merueilleux éloges de voftre 
EST 
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vertu, qui donne plus d'éclat à voftre fang,* qu'elle 

dre on g nen a receudeluy , encore que la fource en foit 
&les Com. Royalle:Ceux de voftre prudencedansles negotia- 
rent tions les-plus importantes de l'Eftar, que l'on nous 
quelques-  propoleé comme vn portrait acheué de la fageffe: 
. lens. Ceux de voftre valeur dans les combats, dont cl- 
Glen Le regle les euenements , au prejudice du pou- 
uoi: abfolu quela fortune s'en eftreferué ; & ceux 

enfin, MONSEIGNEVR , de voîftre cou- 

rage qui n'a iamais veu de peril qu’au deflous 

de luy. Ces confiderations me font efperer que 

la genereufe Agrippine ayant efté prefente à 

toutes les viétoires de fon Heros , elle n'ignorc 

pas en quelstermes elle doit parler des voftres , & 

ic fuis mefme certain qu'elle leur rendra iuftice, 

fans qu'on l'accufe de flaterie ; car fi vous eftes 

d'vn merite à ne pouuoir eftre flaté , elle eft auffi 
d'vnraug à ne pouuoir flater. Mais, MO NSEI- 

vor GNE VR ;, quepourroit-elledirequi ne foit con- 
geur L. D. nu de toute la terre, vous F'auez veuë prefqu'en- 
ae tlcre en viétorieux, * & par vnprodige inouy, vo- 
cnErance,en ftre vifage mefmen y eft gueres moins connu que 
cer fonnom. Souffr CZ donc que le vous offre cCctte 
ne; lulie, Princeffe, fans vous rien promettre d'elle, que cet 


Roufiilion, 


Makhe, Ve. adueu public qu'elie vient vous faire , qu’enfinelle 
nife Ù Polo- 


ne, &c, à trouué vn Heros plus grand'que Germanicus : 
, &c. 
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Aurefte elle ceffera de deplorer fes malheurs, fipar 
le tableau de fa pitoyable auanture, elle vous don- 
ne au moins quelque eftime de fa conftance , &c 
moy ie me croiray trop bien recompenfé du pre- 
{ent queieluy fais de cette feconde vie, fi n'eftant 
rs que memoire , elle vous fait fouuenir que 1e 

UIS , 


MONSEIGNEVR, 


Voltretres-humble, tres-obeyf- 
fant , & tres-paffionné feruiteur, 
DE CYRANO BERGERAC. 
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ACTEVRS 


_ TIBERE, Empereur deRomc. 


SEIAN VS, FauorydeTibere. 

NER V A, Senateur, Confident del .—.. 
TERENTIVS, Confidentde Sejanus. 
AGRIPPINE, VeufvedeGermanicus. 
CORNELIE, fa Confidente. 


LIVILLA ; Sœur de Germanicus & sde 
de l'Empereur. | 


FVRNIE, fa Confidente. 
Trouppe de Gardes. 


La Sozne eftà Rome dans vne Salle 
du Palais de Tiberc. 


